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LA CHASSE AUX TRAITRES

X

CHEZ LA PAILLAKDE

( Suite.
)

u m.'ir°V">'°'"''
do Cocardasse et que c^

i'ûn "uito!
'"'"" ""^ "'^'-^^'^"'''-'' "•-* P*« affligé

Bientôt le choc des gobelets et des verres semêla aux fedouglous du vm dans les gZZ J^clappements de lano,„es. F,^.,^ PaSofr'blotti

taTttr»
''''"^,>™« «"« jusqu'au coude, ne s'é-tait jamais senti mieux à son aise.

ti^Ti r'"" r ''""'"'^ ^^ l^î«^r à d'au.S ir vJn
""""" -"'^ P"^^""*^ -^ q»i «'était

L-s ce cnlrf^
"" '"" "^ ''^ul^'^rge du Trou-Pu-najs, ce qui hn po^, ^ttait de le faire à sa fan

r^si''"^"' '"'•''^"/•f
'^'^°- soursilTni'"

r-r de trei^rZ' ''

hot''^
'^-n.volontai-

^^vtei^. était c"tî.;^^i5r^sp-
' uniKis quelle voulait plumer



-CarambaJ
s'écria I,. f

"»*l qu,l„. "" 1"» P»"!- un b,i„ ^„™-

«non a«i Passepoil!*"'""
'"' '^'"'^^ tout com.„:

iï ies ajDie donc h;..» ? 1

torve dSes'yfûxî ^" r'^ntant son regard
terminé votre nCt /V^,:"'^''»«.

où avoz^
blessés, pourquoi n'êtes vnT^ ^°"« "'«tiez pasA certains moments °i^'

^^^ ^«""^ ?

."Ta;/ '^ P'-'^^Ple i.l"r"' '^^'^ P- '^''

~-n'-;;--^nti^^2i5



3; i! V-'* ".°^. "^P""^" '»vari.iI.lo qui pour-tant ne Jui avait jamais réussi.
*^

oaïnn T ''f'"P^'=''* P'^« ^e la sortir en cette oe-

1/Z' r°L'*
°"°""* " J 'avait sortie le math,même a Chavprny

:

"«aii"

- Nous... n'avons pas eu lo temps.- (comment pas lo temps ? se récria l'hôte-

"mrt^ïeurô...™
"''"•'"""' ''" '' '''' ""'« ""

CWanra^s^r'r'/""" '"',"' "" '""^'^ 'l'interrompre
i.ocai((as«e

; k, tomp.s ,lo coucher cinq ho nmeo

Ko,! r"' "^ ^'"^°"« P*^** '•"« choses à moi-t^ nous autres
; parlez-en un peu à mon petit

,.;„"«
^""'.P'^^^à moitié... avec nous, c'est tout ouuen opina Pa.ssepoil, lequel avait consr'nceque Cocarda.s>^ allait s enterrer clans une" , "re

S;'àSr ^"^•"^'" ^ eux deux toute, les^

cml ni* -Tj occasion d'envoyer un nouveau

IWwtr *'^""'''''"""«*^ '^» Gascon, pour
i inviter à retenir sa langue.
- Vivadiou

! s'écria celui-ci, il nous fallut

foTiw"''""" ^"^ '^^""'^ i"«q" à l'intérieur desfortifications, où nous leur souhaitâmes le bon-soir. Par exemple, pour une raison ou pour uneautre, iorsque nous voulûmes revenir sufnos Sas

de noTe r"^ ': r**^ ^" »«- M. le lieutenan
«Je pohce .1 avait donné l'ordre de lai.^.ser entrer

tZ^^"V°''' "''''' ^"' voudraient et deTelaisser sortir personne. Sans doute qu'il av^t

TpiVstrr
""°"^' ''^"*^''* p'- «i- '^'-*

"î

Do?v«lf'l!'*°-?
ne tenait pas debout, mais ellepouvait paraître vraisemblable à cette époque
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où Je seul moyen tU. •

haute volée était de i;d'"'""-\''"" fe''-^'^l"' <hprendre la clef des cîai ''"'^^«- d'abord do

-^ra^Sil,--: d, , p,,,^^.^^^

^and soupir de soulagë^e^ff'* '^^ "°"^-- ""
jalouse et q„e tu as à^cX^" ; ^''

f'^ ^'^ Jo «uisd hier et moi. Gare à to" n'nn
" '"'' ^'«««^^tau pas moi vue tu ohoTsis" ^ ''""""' "'

'^'^ "-— Mon choix est f»;* -

?ans enthousiasme, car il T""^^' '" Normand
était moins e;ugeante

"'"^^'^* 'J"" f'idalise

-fSoî.::ï::'^i,^-t:^ pas !,,,,_
f-de, sauf à la donnorlo LT '"""'' '^ ''^ l'ail-
1 occasion s'en présenta î

ï"'^*^'»^'» ^ Cidali.se si
vie, d faut savoir se p£ au.

"^'^"- "'*»'' ^^- Eh bien ! mes e^nltï j
«"-constances.

hère, ce.soir Je voL^Sns et°r"'
^''"''^

^'''^to-
allons rire ei jouer iûsou^^

^ "' ^'"'^''- Nous
nous gagne. Libre à ceux onJ

'" T" ^^ ^''«^^^i
à jouer, mais libre aussi ^l ^V"^'""^ de rester
coucher quand le cœur]»

"^
^V^''"" '^'aH^'r se

sont prêts.
''*'"^ '«"»• en dira : les lits

Une forte pression ri,,
tendus, fit comprend' /?;?;;"' Pleine de sous-en-
eela voulait dire et w+-^"''''P"'' ee que

^f
des joies au^qu^nr^ïr^" T'"'

'^"*'--°"-

>1 y gPpndifc parla mXno v„îe"
"^"•^'^'*

•'«'"-i

ordonnTri'i.aT::;?* '""''=' •- p-t-.

=d?^--".r-—^-:-^^^«e

-/^"Sfr'£^::::S^7^o.T.^an.Prépa.
'"-^

«limites. ' "''""'' A vous dans
'«'efenimelo regarda d. travers

quelqi
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- Où vas-tu ?

- Uétt-rrer une; vieillo bouteille que j'ai enfouie
non loin cl ici, pour la déguster en Tlionneur de
nos nouveaux amis. Elle vient en droite li.'ne
des caves du Kégent et vous vous en lécherez les
lèvres.

- Vivadiou
! s'écria le Gascon, elle sera la

bienvenue Nous la viderons à la santé de Son
Altesse. Va vite, mon pitchoun, et reviens plus
vite encore.

Yves de JuL'an demeura près d'un quart d'heu-
re absent et s en revint la mine confuse. U pré-
tendit que la bouteille avait été volée et que
bien mieux, on avait mis une grosso pierre à la
jilace.

- l'ourtant, dit Pinto, il n'y avait personne
lu quand nous l'avons si bien cachée.

n~ Î''-''\''."V"'''
' ™ ^"''^ certain, tempêta .lugaii.

i ar Je diable ! si jamais je trouve trace du vo-
leur je lui ferai une telle entaille à l'estomac
qu il lui faudra bien rendre le vin qu'il m'a bu
Inutile de dire que cette histoire de bouteille

dérobée était fausse d'un bout à l'autre. Yves de
Jugan s'était tout simplement rendu derrière le
cabaret de Crève-Panse pour s'y entretenir avec
Gauthier Gendry.
-- Ils sont là, lui avait-il dit, mais ils no pa-

raissent pas disposés le moins du monde à quit-
ter la jjlace avant le lever du jour.
— Coebleu

! cela ne fait pas notre affaire, s'é-
tait écrié l'ex-.<ort;ent. Trouve un nioven pour les
faire jeter dehors vers les deux heures du matin.— .le ne crois pas la chose possibh-. La Pail-
larde a des vues sur Passepoil et ne le lâchera
jias avant demain. Une (pierelle n'aurait d'autre
résiiltra ([lie de ;imis obliner à f^éi-ainer dans la
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salJe même où
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XI

MATHURINE

Parmi les viragos chargées de tous les genres
de services a l'auberge du Trou-Punais se trou-
vait depuis peu une jeune et plantureuse fille dupays de Caux, qu'on eût crue détachée d'un ta-
bleau de Rubens, à en juger par les copieux ap-
pâts dont elle était dotée, sa chair fer^ne, ses
joues roses et ses lèvres rouges.

Belle, elle l'était, sans qu'on pût le nier
; gran-de, bien faite, les traits réguliers, la chevelure

blonde, abondante et soyeuse, et les veux bleus,
limpides et très doux, elle était d'un asj,eot fort
agréable.

Non point que ce fût un morceau de roi. niqu elle eat la finesse des marquises de i'.poque
qui portaient des corsets dans le.^.,uels n'entre-
raient pas, de nos jours, des fillettes de nuaion-e
ans mais elle avait sa b, a-.té à elle, une bea^ité
de Normande robuste et saine, capable do ré.sis-
ter a tous les assauts.
Comment cotte perle était-elle venue s'échouer

dans im pareil bouge ? Elle n'en savait trop rien
elle-même.

Partie de son pays, sans sou ni maille, elle
avait pris le chemin d'e Paris, comme celui du
seul endroit où elle pensait pouvf)ir se placer ser-
vante e. gagner quelques sols. Son ambition
se bornait à en ramasser assez pour retoaruet
dans son village et trouver un épouseur
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C'était Jà ce r.i,'„ii

gros bon sens rfp „ *''"*'* rumi„é ,h

f-
On avouera ^r'^^^P"^"* 'J« ton t ^.v

"'"

i-a faute en vai'f u- .

„„ .
™ manger à sn f» P*^^ '"'in )%; /. -

"ffraienf fi„ • ^ lajni, ou h;,.». '
'^''*

-t^ lut ainsi nu 'lin k

PaituneXt^'.^" Trou-piS î^'^^^.'•°"vn

«ui„en.;,Tpr:^ --Pg.. ses tours et ses mo-

p) "s
'"' ^'""* P-« possible 1?o^ fe%«*

-«amée,
PII .

"^ "" Pas rJ»c-iJe s assit rJ

çi=-.~-;.-K.--.3ni.-..

'»and::t:eliTent"vr" '^' '"'^ belle ^ ;,: ,

- '^ ai faim ' r,SnZ r?^ ^'^tomac vide

,. T E«t-ce possibîr°"''V^ Normande •

^'J*
"ne mendiante'" " " ''« cependant pas

""«Ht d arriver à
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— Que vas-tu faire à Paris ?~ Me mettre servante, si l'on veut de moi. Je

SUIS forte et je ne boucle pas à l'ouvrage
; peut-

être que je trouverai à occuper mes deux bras.L hôtelière se mit à tourner autour d'elle l'ex-
amina sous toutes ses faces, comme si elle eût
acheté du bétail à la foire.

- Pardiou, oui, dit-elle ; tu es robuste et tu
fais un beau brin de fille. Je suppose que tu ma-
gnerais bien ta journée et mieux encore ta nuit
t^iiel âge as-tu ?

— Vingt ans à la Saint-Biaise.
-- Tu les as fameusement emçl.ivés, à ce que je

vois... Dis-moi, cela ferait-il ton kffaire do bien
souper ce soir ?

i"^!"*'
P'^;"P"S'tior était si extraordinaire que

interpellée ne répondit pas ; elle .se contenta dehumer I odeur des aliments qui venait de la guin-
guette et ce mouvement était plus éloquent que
tous les discours.

— J'ai justement besoin d'une servante en cemoment reprit l'hôtelière. Cela pourrait peut-
être te plaire ?

i- r-

— Oui-da, t^ue cela me plairait et que je vous
serais tout plein reconnaissante de me prendre à
votre service.

- Tes gages ne seront pas bien forts. Quoique
ça, je ne suis pas une ogres.«!e et tu pourras les
augmenter si tu n'es pas bête. Allons, viens ma
tiJle

;
on va te donner à manger, je crois que

c est ce qui presse le plus.
Avec beaucoup de précautions, elle l'aida à se

lever lui fit traverser le chemin on la soutenant
par Je bras et l'introduisit dans l'auberge- Allez, vous autres, dit-elle, donnez à soupor
A cette jeunesse. Demain, quand elle aura dormi
son saoul, vous lui mettrez le balai ou la casse-



rôle en main et r» • •j

.

"c ma maison a «» «n-étee juste «n fo

^athurine..

y regarder • bIIp o« , ^*»''arde n'était „ .

mont t 'ti-^* P0"«sait-elie à 1 ° /*^^ ™ "-«i-

"
de cet at\''"" ^^ ^«"1; regardri^"'"" *•»?'«•

-r?^a^" ^'-
-''^-t'eV^i^do^t^'ot

Pourtant M '"^^tresse.
'*"* ''^ servantes

naïfs qui „ ' /^^^ ^^ai, possédait un rl^
cen+ ))' rompent nas «rf

"® "^s airs<-ent démontra ;+ ^ ' ®t son rptm..^
craintes a

**^*'* Par avance l'in^^f. ,""'°-

dant c- ^. P^'"^'»- franc X "^^'^^ ^e cesaant s emotionnor car ?Jo ^ Pouvaient ceuen
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ments où la jalousie avait la plus grande partLa présence de la Paillarde, qui ne badinait
pas avec la discipline et n aimait guère qu'on
discutât ses ordres, suffisait toutefois à eœp^her
la mauvaise humeur de se manifester. Pour lemoment il no fallait pas on demander davantage.
Certes, si Mathurine avait été recueillie par la

souveraine du Trou-Punais, la bonté de cœur de
cette dernière n était pour rien dans l'opération
l'JJe avait supputé auparavant tout ce qu'elle
pourrait en tirer, à quels travaux pénibles il lui
serait po.'isiblo de l'astreindiv. Elle iivait tablé
encore davantage sur sa joliesse, qui attirerait
les clients a 1 auberge sans pour cela lui nuire à
elle-mome oui avnU l'..-.-.^,.: .^qui avait l'exjjérienw et savait en
elle-même
user.

Quand il s'agissait d'un gain quelconque, la
Paillarde faisait flèche de tout bois
En cet instant, elle avait conscience d'avoir ré-

alise une bonne affaire. C'est pourquoi elle fai-
sait si bon accueil à la Normande, se ré.servanl
ail cas ou celle-ci ne marcherait pas droit da-
voiv toujours contre elle un argument auqu -I elle
serait sensible, à savoir que, si elle no l'avait pas
ramassée au bord du chemin, elle v serait crevéecomme une chienne galeuse.
-^près mille remerciements et un hoquet de sa-

tisfaction, Mathurine fut conduite à une sou-
pente ou le plus affreux grabat lui sembla déli-
cieux, tant elle avait besoin de reposer ses mem-
bres exténués.

Aussi y dormit-elle à poings fermés, ce qui ne
I empêcha pas, le lendemain, d'être debout avant
tout lemonde.Elle avait déjà rangé et oalavé la
salle quand les servante.s se montrèrent, friijées et
fanées çans le déballage de leur accoutren^ent



'-'6 soir Venu o-«'

t*^- JJ y avait dos tr«t„„ *"|fe'"'iprement fiéo,„.n

S'^ San:-'™* i-Sit r:;;!''""'-
'-

o.mr I
'^"fe'Sfe'e de tous T-Z '^" «"^ai?"'-

'es^hommes. *"^° J«
^""iP'' de connaître

Pa«>^é; d'a^olW'-o co„.n,erça„te
n'était

authentique .«i^ ^ To^S^n" ^"" "^ -"
«,appat. La rusée comm- "' Pourrait servird ailleurs, do' veifeTTr' '" P'^^ettait bL,pas ce rare échantillon T'

"" ""^ ^"' détériSt
"^bourbier. "°" '^ '""""«-"œ perdu dans

'«^ fr-'^St'Sa^.Tr''^""'' -^''-te desant !
au mens nouveau et plaT

- Wp.Va?s:ïiL"£ «^«« Mathurine pass.la choquèrent, mais eS °"'" '* ««prirent «t

o«'JJes, se dirant qu'ap4 tout
^ ''°""''"- '^^

1 tout, SOS compagnes

i
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ne croyaient peut-être pa» mal faire, la morale
do Pans étant très certainement différente do
celle du pays de Caux.
Peu à peu elle s'était habituée à ce genre de

vie et travaillait comme un cheval de labour
sans se laisser distraire de sa besogne.

I

Les autres (louvaient co<|uetcr, se griser, >e
!

battre, mettre à coups de pieds et à "coups de
poings les ivrognes dehors, la Cauchoise ne pa-
raissait pas même s'en apercevoir et allait son
train-train habituel, insensible aux flatteries
comme aux injures, sa hant même se faire res-
pecter s'il en était besoin. Si bien (pie tous les
soudards, spadassins et malandrins, habitués do
l'endroit, avaient fini par en prendre leur parti
et la considéraient comme iln être à part égaré
dans ce cloaque.
Les choses allaient ainsi depuis près de trois

mois quand Cocardassc et Pas.sepoil mirent pour
la première fois les pieds au Trou-Punais.
Mathurine devina-t-ello que le brave Amable

avait vu le jour au même pays, ou bien fut-elle
frappée de ce qu'il paraissait i>lus doux et moins
arrogant que les autres !... Toujours est-i! qu'el-
le s'intéressa vaguement à lui, sans but précis et
malgré que le pauvre prévôt n'eût rien de bien
tentateur.

Pourtant, qui sait '!... Peut-être avait-il le pou-
voir d'animer les statues, de transmuer le fluide
amoureux qui était en lui '! Peut-être sa perpé-
tuelle incandesdence était-elle assez puissante
jjour enflammer ce qui, jusque-là, n'avait pu mê-
me produire une étincelle ? On vit parfois des
choses plus bizarres.

Il n'en est pas moins vrai que Mathurine, la-
quelle n'avait jamais bien regardé un homme en
face, se surprit à lancer à la dérobée des œillades



a frère Passepoil

""c et no /, ,
^'"'t'n"-nt ,„„• j-^^ 'V'.

'"" laisser

'"• '"•laïf attachée
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*rit'""?^' "^* '.* ™°'°s «adroite, passe mal-

Se Or mT"' ^^^ '»"'•'"« '«"^ s'en donne^li

surprendre toute la conversation de Ga^^ierGendry et de son sous-ordre, après avoir suivi

"

murieTon^'f
,'" Trou-P„n^ais et s'êU di s"mulée e long de la route, derrière les pans domurailles, les buissons ou les clôtures

ôoS.^t**"'"",*'
'^ ''^"S''*" «*''it suffisamment

et ToZli;:» r*"r"'' ^*^ jouvenceaux et 5elems complices du cabaret voisin, et elle se met-tait martel en tête, cherchant un moyen JatiSuo^e mettre des bâtons dans leurs rTucs pC^réchnre leurs projets à néant.
^

Sa première réflexion lui démontra qu'elle se-

Kse'poH Ir^.r''^^— à Cocarde etl
o^ardP M •

"^ Parvenait à mettre ceux-ci engarde. Mais passer de la théorie à la pratiaue

lÎaTvL'^'"'
difficultueux, le Normand emDIant visse aux cotés de la Paillarde

Jit. que SI les événements venaient à son aideLa jeu commença.
Bien que le verre de Cocardasse fût toujours

pas devoir être ivre avant longtemps
Néanmoins, cette manœuvre n'échappait pas àla Cauchoise qui, .d'un côté eût voulu la

-^-^
o n'pîli ''"i''° L ''°^'''* '^°"' ''^"'"'^ de sali

pa.ssaitla nuit à l'auberge,elle songea
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lardante étaiont Ivl., •
" *'"' acolvto Mai» i

cardasse eût TloTre eV""*'"S'
^ P«"rvu oû^t

^ain l'hflteiï^rp'l"",
^'*'"«

«=°"«=her, s'écri» «

- c'es?btt'n2S%i'r' -««'hantée

'-tia désignant du doiV* »i. j-

avoir tout ce qu'il *„„+ ' " *^«''le-c me oarnît
.7 Quant tu dUs „^îi'°"'" f» &°ûter. ^^''"*

çonnée ? '
- ''"' <ï«-l moule est-elle donc fa/—on.eniepa.d-aner.,.,,_„,^^_

v.-rsafrfj
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d'aiitant plus que. si tu en avais lintention.
c est moi qui y mettrais bon ordre... Je n'admetspas le p.irtage, sais-tu bien !- Capédébiou

! gronda le Gascon entre deux
gobelets

; alors téné-le bien, belle damo, c'tacouqum, il flambe comme une étonpe '

„v„u „^i* r"" '^"".vp'-^ati"» q"e Mathurine
avait entendue en entier .ans qu'il .-n parût rien,
elle avait toura*s le dos de façon à ce que le Nor-mand ne pût voir la rougeur de son visage etsurtout pour que cette mémo rougeur ne fût
point remarquée par la Paillarde.
Le principal pour elle était de rester là et que

rien ne put s y passer .sans qu'elle fût à même
ci intervenir au moment opportun. Il lui semblait
m<'nie,qu à 1 occasion il lui serait assez facile
d emp.-cher les prévôts do s'en aller avant le
si Jugan et P nto cherchaient à les entraîner au
dehors, elle leur apprendrait do la holie fo.on
que leur plan était percé à jour.
Maintenant, ras.surée, eïlo alla s'accoter dr sun coin et se mit à ravauder des bai , non sans

lever quelquefois les yeux pour contempler '.'irré-
sistible Pa.«sepoil.
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Xll

I-E PIEGE

. -^ our ip mioment
il n'

we Je Bossu m ni..-_ ^ """s en avon= „..

tion

une entrp l-» n P"3"ps comme nni.= ""«

çon.
^"^*'' ''s n y songeaient ot^ ^°''*'"-

Leur
J

^''-'iJent en aucune fa-

nez

J
-'•'^'"•M.-
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r.Ï!!!"'^"? •* '^ Normand sentait des boufféesde chaleur lui monter à la tête
"unees

Cependant la Paillarde et Mathurine gênaientsingulièrement leurs projets, et s'ils IvaSle moyen de se débarrasser de la premiL, H n'enétait pas ainsi de la seconde. Leur perplexité Z
os sf'"•,.^°."^''^.^'"^ --ent pu sSrlu.cl :los surveillait de si près

piS"'*bâ"ini?/*^'î*'
i'I'ût^liè^-'' «lignait des pau-

fnw! u •
^ *°"* "'^^'^»* «^t faisait des ef-forts surhumains pour réagir contre le sommeil

veiix frl''"^"^?''
*^'*?"'' "^^ se frottant lesyeux il me semble que 'ai envie de dormir matote est lourde comme du plomb.

C était étrange, en effet, ae voir cette femmequi ne cédait jamais devant ce qui était 00™:
ie^el^vS!' ^^ '^''^"^^ '^°"^- »- --°-
Elle se leva, s'étira les membres, fit quelquespas dans la salle et, attriUant cet' engourSo'm«»t moins encore à l'immobilité à laquelle elle

elle àvaTa
""*' ^"'' '' ^"'^"^ venait'de boS

d'eau
'*' '"' '°"P '^'^"^ ^^'^'^^^ ^«rre^

Le remède fut inefficace. Il lui parut que sesjambes étaient molles comme de la laino • elle re-

poil %TT.T' ''T^^^^'^. plaisanter avc4 Passe-

ci lit H T^-T ^ ''"'P^^'* à «leswe, sa tête va-

nom^v ^' '''°'**' ^ e^"'''"^- Elle avait la physio-nomie d une personne prise d'ivresse et Mathuri-

nement mêlé de défiance.
Enfin la Paillarde n'eut pas k force de parler

;toute résistance étant devenue inutile, elle s'en-

Si l'on eût demandé à Yves de Jugan la rai-
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son du reffarrJ ,i .

*«Ji^re J
" ^ ""'''^PoiJ -se Misa t .

•
""" ^"" So-

<|" «vffi;';»"™' "^rtc. plu" ;,*»'•;" p,"" '.

"IIP if(,.« 11
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tenait Ja (Ja,.choise. Nou.s^som.nos k- ,> u- nôu4amuser, amusons-„„„s. Viens u„ peu,
' "

le o^
éTiiTol:'f

'••""^ "" ^- ioP-fô./cent foi.s\.elui

Maintenant que la Paillarde dormait à poin-sformes, ce volcan de frère Amable pouvait Zur
avait tait tout a 1 heure un daneeroux Ma^,-Aussi, depuis qu-il avait licence de ifreiard r^ndétail, commençait-il à la trouver de son trÔrtbeaucoup mieux même que sa maîtresse

^ '

veau de MufS.-''*'
'''''''' '='^''«»d'^»t -» "i"

lo ''summum "If"^'-
qui représentait pour luiJo summum des grâces féminines. On ne com-pare pas une servante de cabaret à une beauté deOpéra alors que celle-là .sent Toignon «[00

larn^r L'r'
-^^ ^''"J"'"- N'emptelt;, que Ï Tinflanimable prévôt eût vu devant lui Mathurine

de c£r'' "" '^' '^°'''' "'' ^"'' '••"Wassé

La servante, cle son côté, n'avait plus à se ra-
coler pour regarder Passepoil. U„ tVait d'unionmystérieux entre ces deux enfants de NormâX

Le physique assez peu avantageux de l'amou-

^U . /T """^""^^'^ ^"»' ''"« '"i<^ încompréhen-Mb e tentation et .sa voix douceâtre lui parais-sait s, onivi-antc que Mathurine eut besoin de

e rir \'" ?"t.'^"«'-t sur elle-même pour ne pasle rendre a 1 invention du prévût
; d'autant plusqu en .se rapprochant de lui, elle eût réali.sé une
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- Jf«rei bien mn •

'""^"'"^

- El) r ]vr;„.
' •'*' " ai pas

T„™.r:r"'^
'" ---

- J^u cidrT^nr'i
'^"'' '^ois-tu ?

- Ver r n, .
^ toujours de

^int soudaiV, 5^'* '° <^«scon dont I

-fPJfepiteh;„::,,^d-c chercher de%^.V/sr'

nvnr«» pt
. '^'" a bien quel-..- -.-

"* t" «s Itt premiâ-e

et

renv

' J aie vue bâtie
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de la sorte. Si je songe jamais à me marier ie
songerai a toi... Cornebiou ! à table au moins
j aurai la part double.
- Joue donc, intcrromi)it Passepoil, craignant

deja que son ami parlât sôriei.sement de ma-
riage.

La Paillarde ronflait. Il y avait des chances
pour qu elle no se reveillât de longtemps. Il pou-
vait être deux heures du matin et, au dehors, la
nuit était d un noir d'encre.
Yves de Jugan et Raphaël Pi„to paraissaient
inMîuets. Ils prêtaient l'oreille au moindre bruit
ver^. de 1 extérieur. La résistance de Mathurino
Jos déroutait et vainement ils se creusaient la cer-
velle pourd ecouvrir un moyen d'éloigner ce té-moin gênant.
S'ils eussent pu l'endormir, comme ils l'a-

vaient fait pour sa maîtresse, le champ fût resté
libre

:
les prévôts se laissaient facilement attirer

dans le guet-apens projeté.
Force leur était d'y renoncer maintenant et

aussi de constater que les deux habitués de Crè-
ve^i-anse tardaient bien à agir de leur côté.
Le jeu reprit donc sans enthousiasme. Passe-

poil échangeait de tendres œillades avec Mathu-
rine

;
les spadassins se faisaient des signaux in-

quiets et Cocardasso n'avait d'yeux que pour la
bouteille. Mauvaises conditions, en somme, pour
que les uns et les autres fussent attentifs à leurs
cartes.

Décidément, la gaieté sommeillait, sans qu'il
eut ete besoin de pilules.
Soudain, un cri qui venait de retentir au de-

hors, en tout proche, fit bondir Cocardasse et
i-astepuil, les mit debout comme s'ils eussent été
assis sur un tonneau de poudre.
C'était un appel lancé d'une voix sonore :



pas d'ici
/"'^ '" '''•«« Au «om ci.. Z "'^'^^'^-^nt

,/°- ,a seconde foi. . .

"
"'^'' "^' -^*-

''L^ri^"''r''''-e im^^J' "onta du fond de
- Sû^ ' ^f&ardère ! "" ^PP'"' désespéré

en jetant 'jffL'h?f*'^P'*''''oun, s'écWn ,'

•nettaiont L *","^ Perdaient ni ?
*" <^ épaule,

barres ta
"jî*' ^'"^^^'^ bien St^W " *^'»P« et

fin h Dowl P^'enet avec les n.-L^! T*'"^»'* à

«^n« brutfe? 5"" «ou^ëméL ^'
"°""f'

^«-
^

^"% '""°'-^-'-p^nTïor';^^«~ testez, reslp» •

entendissoni ^"^ .es prévôts, déjà
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Jugan seul se retournrf aux dernières paroleset ança a lajeune fille un regard haineux

^ T/ 1 ™*'^^'*' farouche illumina alors lesyeux do Mathurino. Elle ne fit qu'un .aut iuf
cju à la Paillarde lui arracha le Itolet qu'd êportait toujours dans son corsage ot, sans s'a-percevoir c-ue l'hôtelière roulait^ou^ ia table

mien
"" '^ '""'"'' ^'"^ ^"'^ *' -J^Vn ït

Le feutre du jeune homnu;
r)art en part.

- Oh
! oh

! grommela- t-il entre ses dents ontejeglera ton compte, à toi, après .elui dos 'au-

Après le coup de feu, pour la troisième fois

loïï.^li^^U-'/'l^'''
«"^'^ ''*"« '«^ direction op-'posée du cote de l'égout de Montmartre, les qua-

couise."™''
'"™* '"''"'"'''

"' -P--»t ^-r

dp i?^'"'''u
^^^'*

If"''^
•="'"'»'' »« boulet suivide son alter ego dont les longues jambess ouvraient démesurément, il passa entre les abpient.s assassins en lançant une kyrielle d'écla-

tants jurons.

-Cornebiou !... hurla-t-il, tiens bon, pit-cnoun !
. h""

- Plus vite plus vite, souffla Passepoil dans
ses talons. J est seul p+ nn .w,,.* i *

derrière.
'"^^^ «p"' et on t>out le frapper par

Les deux braves ne s'étaient pas demancfé com-ment Lagardero pouvait être là. Ils avaient en-tendu jeter son nom et c'était «n ap,x-l ; avaient-

voi.i ?
'"'" ''•"•"" "' ''^^""'^ '""" «'^ propre

Pourquoi, d'ailleurs, n'eût-ce pas été lui ? Ne

PatW -i T' ^^^'''''' ^ P'^'-'^'f-^ n"«nd on
1 attendait le moins ?
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servateur de P„! ^.'""Prenant, rino<.<n-.

'o=:r:::::'";"^«-t
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guer dans l'ép.o,,+
^' 'f

"'^''a'cassos vont vo-

charognes. ^ *
^"""^ ^'« -mmondicos et les

^- En bonne compagnie, ricana Yvos de Ju-

nol
^'"*" '*'' '^'''^''•'- *°"«>hé Je tien, La Balei-

meni oit!,': "^^ ^'""""' ^ans du beurre, sûre-

au cœur
'^ b'en-allongés qui vont droit

RMSpi";to"°"'"'
"""^ '"^'^^^ ••- ^ f---. dit

assez^wi''"'"'""'
"'*'^"" P'^^ oncoro la main

ceS t b^u^r'
*^°.'^"^- '^^i^ 1"« ditcs-vo^s de

vous attendiez-vous à ce qu'ils



'-rT^v:-îK:s'^ ""'>"-'

vais bien ,„,.. ù """
'^^""l> (r.-><s«i ,,.

'

'^voc en«omJ,io.
'™' '* "'••"••<••"

'"-s j,.„nos L,—
• Oh ' oli '

«'•on différente. W r'"/''^
«"«"«t -'"n hi.stoi.-..

vous risquerez pl„" «„": '" ^"""^ »'«« .•n«, -e

"

fc ''"'' '•" '^^ "i-Sstu""'"";. ^'»- -Il rioit se sentir toimUA ^"°' 'i'i i en snif
""^P^r au »ioin?d".t d,X7°"-^

^-'«»- 3e Si'u'^, après quelques JJ^^' ^° ^«^ •"*'" droite
Ga^.tJ„er GendrJ afi 1

.^'"""*^^
«^^ 'éflexiol

'

— L,c meilleur rJ

^^«t que personne ne ZuL """'"'' ^"yoz-vousOù eta,t la Paillarde' "^n"""' '^""PÇ"nner

fait s^n'e/fr"'*
''""""'^ ""'^ -"ehe, ,a p„,.,, ^

~'"'"^*-''^"-°-^^ve3de.,a„dont



lo front vt'iioit de sussotnliiir. La l'nilliudf no-
tait pas Hculu à raiibergc...
•• C'ommietit cela ?

-- Kcoutfz un |H'ii, niuîtii- (Jcndry. Notre bcso-
gno nVst iKMit-tHrc pas torniinéc pjnr ce soir ;

j'ai fpiolc|uc's mots à diri! à nm- ji-iini' [(orsonne
dont l'onvii! était de jjossi'-dcr uni' nii"'(-iic de mes
ohoveux.

— Corbleii, expli<pin-toi...

— N'avez-vous pas entendu un <M.up de feu ?— Jl me semble, mais ce n'est pas eliose rare
dans ces parages.
— La ballo m'était destinée, elle m'a même em-

porté mon chapeau ave<; ipi(>l(|ues cheveux, te
n'est pas la Paillarde qui a tiré...

Ka queicpies mots, il rauporta à son clief les
paroles de Mathurine, la fuvon dont elle s'était
opposée au départ des prévôts et le moyen (pi'el-

le avait employé pour se faire leur au.xiliaire.
Gendry l'écoutait avec attention.
— (J'fwt donc qu'elle aurait surpris nos conver-

sations ? fit-il en frappant du pied.
— On ne peut l'expliipuT autrement,, et je suis

certain qu'elle nous accu.sera si nous n'y mettons
bon ordre.

Gendry marchait do lonjj en large, ^'l s'arrêta
court en grondant sourdement :

— Pas de sensiblerie nuisible, fl y a un moyen
sûr do l'en empêcher. Nous avons encore du
temps devant nous avant que le jour se lève et,
par une nuit comme celle-ci, on a .ses coudées
franches, que diable ! Avant (jiio la Paillarde ne
s'éveille, allons causer un peu avec cotte Mathu-
rine.

— Ce sera dommaire, murmura Pinto, c'est une
belle fille...



.- Ah bah ' ^
pied» pt D,„„'"..?'^*' PoiiJete n

amis. • ^'"''-..
.' „„ /V,,;;,;

/'""•: 8;ens.

'"'S ricana Gend^-v '*"" ""'« /'m» Il^*^-

eeu;"';,r"»'^'" '--vent . -

'"'

™"Pmîais. " 'pprirent Je chc

I
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XIII

LE SECRET DE l/lXiOUf

\

Tmit à Jeur aise, les quatre co(iuins purent iw-
notrer clans 1 auberge, car la porte n'en était pasmémo verrouillée.

Par précaution, cependant, de crainte oue les
servantes eussent été réveillées par le coup do
Ijistolet et t|ue tout le monde fût sur pied. Yves
de Jugan et Raphaël Pinto avaient pris les de^
vants pour regarder par l'huis entrebâillé.
Dans la salle, tout était resté comme lorsqu'ils

lavaient. quittée. Les gobelets et les brocs à
moitié vides s'alignaient encore sur la table
près des cartes jetées à la hâte, et Ton n'enten-

in •n'^'j
'^"berge que le ronflom.jnl s.nore do

la 1 aiIJarde
; allongée maintenant sur le sol un

bras replié sous sa tête. e!!,. d xmait d'un som-
meil pesant et calme.
Après être restés quelques instants aux écoutes,

les jeunes gens firent signe à leurs compagnons
do les suivre et tous les quatre pénétrèrent à
I intérieur sans que l'hôtelière fît un mouvement.
Gendry et La Baleine, ignorant les aitres de

la maison, s'attablèrent pour boire, mais tous
s inquiétèrent bientôt de ne pas voir apparaître
Mathurine.
Jugan et Pinto se mirent à sa -cherche, fouil-

lèrent tous les coins de la salle et de l'office.— Elle est allée boire à la cave, pour se remet-
tre de ses émotions, opina La Baleine.
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une médiocre u ^ ^' ««pJiqua P.„4
PJ»tôt aE.i'r^"^^- A m^^* f'f°' car c'est

ve^o.^. «^«^-due n, par ses £.0"^^/""^
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faire et notre présence n'est pas nécessaire. Mais
pas une minute d'hésitation : la justice expédi-
tive, sans bruit, est Ir meilleure.
— Et si elle ne r > ic;.-: nu? ?

— Si elle ne rev ont pas, v • s expliquerez à sa
maîtresse qu'elle & -s fait fn^ ver par les prévôts
et vous décamperez

; il ,.. vous restera plus rien
a faire ici. Quant à Mathurinp, nous la cherche-
rons... et nous la retrouverons.

Ils burent ce (pii restait au fond des brocs et
s en allèrent, laissant leurs doux sous-ordres un
peu perplexes.

— Elle va crier, se débattre, murmura Pinto
et ce ne sera pas trop de nous deux pour en
avoir raison, surtout si quelque arme se trouve
a sa portée.

— Il ne faudra pas lui lais.ser le temps de s'en
saisir et la larder de coups d'épée avant qu'elle
puisse crier.

— J'aurais préféré que les autres se chargent
de cette besoerne. Je n'ai jamais tué de femmes et
celle-la est vraiment trop jolie pour que nous lui
fassions la vie si courte.
— Je suis bien de ton avis, Eaphaël ; mais le

seul moyen de nous y soustraire serait qu'elle no
revînt pas.
Gendry avait eu tort de les croire assez endur-

cis dans le crime pour commettre une action aus-
si lâche. Par le fait, ils avaient des scrupules

;

peut-être même Juçran rerrrettait-il que la balle
qni avait failli le tuer ne lui permît pas de par-
donner à Mathurinp.
La ieunes.se se laisse volontiers aller aux bons

sentiments, même quand elle a les mauvais pour
resrle de conduite.

Ils étiiient bien près de trouver un terrain de
conciliation quand la Paillarde ouvrit un œil.
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à ',ui eût iaissé .4 entiTidn; devant i U'. .jt elle su-
donnait à l'ivrogneru-.

Ce qui la mettait en rage pour I,. moment, n"é
tait la disparition des prévôts. Sa colère ledou-
b a quand elle saporçut que Mathurin.? n'était
plus là. Alors, frappant la table, elle eria ;

- Où est Mathunne ?

— Où e.st Mathurino ? reprirent en chœur les
deux gredins.

Puis chacun à leur tour et comme se parlant
entre eu.x :

— Elle est peut-être avec Cocardasse ?— A moins que ce ne soit avec Passepoil ?
L'hôtelière ne fit qu'un bond jusqu'au réduit

fie la servante et le trouva vide. Elle réveilla
tout le monde en donnent du poing dans les
portes et l'auberge s'emplit de ses imprécations
et de ses clameurs.
Yves de Jugan se frappa tout à coup le front,

comme un ivrogne qui rassemble à grand'peine
ses idées et qui vient d'avoir une lueur :— Mathurine •^.. bégaya-t-il à un moment où
a Pailla.de passait auprès de lui en se battant
les flanc? comme une lionne en cage. Mathurine '?

attendez lîone...

' - Parle donc, triple idiot'!... Tu vois bien que
le sang me bout...

— Oh ! oh !... pas de gros mots, la belle...

11 regarda vers la porte, pour s'assurer qu'il
n y avait aucun obstacle entre elle et lui, puis,
sai.si.ssant la main de son compagnon pour l'en-
traîner denière lui dès qu'il aurait achevé ce
qu il voulait dir(>, il s'écria :

— Mathurine :'... Je me souviens maintenant...
Passepoil l'a enlevée !

Ce qu'il avait prévu arriva. L'hôtelière se rua
sur lui sous l'empire d'une colère effroyable

;
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ore nocher i/
„

'*
" ^«'sant là r^Z .

'"^ ^ieil
«ût tordu le c„,*

P'^^^We que r° '^ ^" '''«'n-

"^iguer àlCLTl "'"«parer de^^^^^^ '"^

s::dTcKr' S';Sr-^« - re.
sard In,- / ^'^ 'es pied, i„ ' '"ais i p.,x

,

'"«^n à J'abw .
"*''

'•°«<'P l'to^
'e dessous du- ' """ et siîr de n„ "«'^ PiJi

-tendre tout tr/;ra:--rd',
*• '* conversât:

tl'nffan-e.

on de
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' - ™ns et connaîtra leurs dispositions à son

inron. (Jepenclan T ^ ,"'' «^^liapper un
avait glissé hors do

terrible Pétronille

^on,bres. S sa t '.^w 1"'^' "'^""* P^"*"^
.Hait pas d. ni cîo .. n ,

'
'"""''^•''

'' "'«»

faudait un Cmbre inn ''?fV'
'^"""'^ ''' ««h^"

^.'n.eance pi "s noir, auet" " > '^ P"""^'"'^ ''*-'

'l<-e Gendrv ot « .« „!.
*? f *" P^*"* '»'• tandis

cOssus de a tAfo
•^*'' "^ coni^ratuiaient au-

nraiJn.
•» ontomlroz pas faire votre

.niZliZ;:':::'^:^
J- «t soun..

: ee fut

-au. il avaL:;r;.v«ri::^'- '""'' ^-"^ '^^

'•""P qu m'est •, II/. ,1,. -i
maiaciroit :... Le

t"'Ps a la place ou il en mancpmit une...
'
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I-es malandrins ««•«•

''•"• '"-^ rein.. „„ ..ti^l r" ''"' P"'^"''*-^- "^«Vut

PJaqnaiont au corps • .J'*' «- "l.uussos lu

cl" son fputro Pt lo /„,,
' I''"''' Jl avait opV--.d-x, pondait a^I[:î;;
^•'' ^a rapi.v"',^:^^:

c.ns.se. -^montahloment au .'.,„» de "I'
«>on que la m.jt f,-^

^
'

^"n n eût aucun mi,- i,
.

' "''^''"'•''
^'t cp,o i, q^,.n^r I" spectacle de

" 'V'", ""'*''" Pour «e do„.
m„,„.s cor. ;,„,,, ^,; ,;,.'^

'a.deur. i| „-av„it
, a,

;^'-""yait
; mai. 'ê

i,;

'^- ^'*'^t/'a„.s lequel iU^
f
?8'-^. c'était la pe.t

.'"^ "^f/^-'érait au supJme
8-eante, souvenir d'm! ^'''fonille. sa rani.vl

i-;^^'UKi.%r'^*-«-'' -trait
~- «-ornebiou ' s.--

r"^"'-

pouvait être entend,.""''*"*.'!' •"*"« '^onaer au'.'I
Penser q..-^ «o .'"'and'^'

'"^"^ ^^ ^^ clo' ne

son anxiété V-fT
''*"* '"""'^ ^ette rme^tion ,

"aleine ayant affirmé -, •

" •^'"»' ^'^nti 'lu sany à
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b poimo_de son épée... ,ui .ait? peut-être avait-

tue,';
• "'"" '"-"Mciance elJe a pu le

,
Anxieux, il .0 ,,„,,,, ^„ ,„,.^, ^,^^ p^^^ ^^

t--,':;:".;:":';;:::^"':'""^"'^'* «iioncie«sement on-

houis
era.ssees par une sorte de cam-

(omment chercher (lnr.« r-,. . *'„'i - .

Où ail,.r demande wIp I 1

-"''" épaisses ?

vai;^:';-r;;^:r^-;;nuar''"'''^--^^-

cukue'X."ro"'"'!;'
'''^"^ '•'^ -circonstances diffi-

s on r ^""•'''''«««'^ avait rarement eu l'ocea-

prob ème r .
'^ "' '^''P""'^'- ""o solution au

'i or m -n'-^
'^ '°':*'"-"' «^^ --^ '"^P^^^ battaient

blor sL'idi:.'"'""'"*
™^ P""^ '»"»- à rassem*

autre coT\:r™f;r«°" absence; et d'un

^Hait encr;e';e;^rdet 47^ Tl^T''
"

parvenir à savoir où il gfsait
'"'""''''

fro~nt ircHableTeT'"'""''™ -happant le

faire !

^' ''^'""'' '^^ J'' '^"i« «^ 'r'",] fant
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ment fut de l'appréhender au collet. A coup sûrlis ne s'étaient pas trouvés depuis longte3^pi-esence d'un malandrin de si mauvaise aZre^
homm'e.

'^^^"'^^«' " P-vait être un h^te
Cependant il ré,>andait autour de lui une odeurSI nauséabonde jur i, s dIii« li«.Tli=

""e oaeur

d'un pas
naïais se reculèrent

mal et quel tour de coquin vient-il de faire ' Nele laissez pas échapper, vous autres ; s'ir/ait mi^^e^de senfu,r. donne.-Un de vos piques ItZZ
Cocardasse se regarda, à la lueur du lumignon

naTT "\ ; -"'-r
"''" '^*-* - ^-uver fo" Iv

"

nant Toutefois, il était de ceux qui, dans les ci.tconstances es plus graves et alors que d'auti"ssera^n ridicules ne dépouillent jamais leur d !

Sp^t tout'"™ '"•'"T" ^^ ^''''''•' '^'"«n '«resp«;t, tout au moins l'attention.
h II no craignait pas les coups d'estoc, il étaitbien davantage encore au-des.,us du mépr etse redressa de tou<. .a taille •

l -<
ei u

«w'^"" l'^'P"" • «'•'''•ia-t-il, j'avoue que cen est pas la a tenue d'un gentilhomme ! Maisceci ne fait rien à la chose et la faute en est Aqua re bandits qui ont profité de la nuTt pourm attaquer, s'ils ont manqué leur coup d'épéoS H°" .-"' "" ""'"" °"* P^« moins envQlouler dans l'égout de Montmartre
- Et (jue voux-tu que nous y fassions, l'ami '

exposé7T''"L'"'^'r'
P'^'- '^ ^ ^•""^' h-- y -"t

courir
'""' '"'" '^'"^ ont voulu

et~fo?!îl^i!-'
^'î '^^

T'î"'''"' '-^Pliq-'a le Gascon,et fo, de Diou ! je n'ai besoin de personne pourles retrouver .f régler mes comptes avec eux Ce
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nest pas po„_ _„.
vot. aide.*""' "" """ ^ -•- vo„« ,e.«„,

'l"e /es couq"fe '"^' * «noi, un W^o d«r

vant. "^ '"'*' """« pourrons irrpt.n *""'

ï' paraissait
si ému

'"'" "'

r '- -'^«^ts coSer.aTenn^'^"-*. '^^ ''«-'es

Qui es-tu ' 1,.; j

Snf •'"'""'• " ne r^mifa
>"'?•«' «^"'- f»

te;; s,r,;
''- »- î,';? • ir*- ''

co
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n 1 \T^^ ** «uivir«it Cocardasse.
Ils fouillèrent les abords du canal. Le prévôt•em.t les p,eds dans leau, descendit et nmônU

p courant, penché sur la surface gluante et m.ante. remuant la vase à chaque pas
'^

Il eût voulu tout au moins retrouver le cada-vre du Normand, le prendre dans .ses bras l'ém-porter. Ceux qui 1 aidaient dans sa triste bèso-gne avaient maintenant conscience de ce qu'il vavait de seneux dans le rôle de cet homme che:--chant au milieu de la m,it, à la lueur des t.n--ches, le cadavre de son ami.
Le spectacle était à la fois impressionnant etpo.gnant. La voix do Cocarda.sse, s'élevant detemT,s en temps, lugubre et chevr;tante fa sai

tressaillir ses compagnons
_^Apj^ls, rechei-ches et lamentations, tout fut

L'égout garda son secret.
La tête basse, les yeux humides, le pauvre so.i-|ard regagna .sans mot dire la port*^ de Riche-

,.fln 1'
T'"''''^ ''''"^"'dats, leur mit dans lamam quelques ecus pour boire

; et dans laubenaissante, a travers les rues désertes, il se diri-gea lentement vers l'hôtel de Nevers pour v por-ter la fatale nouvelle de la disparition de Passe-
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XIV

mWE
,..j^LK

tabhei. do planches du "f'T""' '"'™''''' -^""^ ''"

ambes en J'air, si bien m • -^
""" **" amère les

'^">''n«J".ste, c'était IAdôH„„
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condition pour reprendre son Hang-froid apivtj

fiin ausMÏ vij.'uiinnix assaut.

Notre KulaiRi<>n, par honlit-ur, n'était pas un
^x'tit-maître. Un iK"tit-maître oiit terminé sa
Icanière au fond de «• ravin visqufux. Lui ne
Isc découraifca pas. Il lutta avw; énerjfio contre
|l(> courant qui l'cntrainait, contre lo lon-ent do
1 vtise 'pii obstruait ses narin<'s, boiichiiit ses oreil-
' ii-s, entrait dans sa bouelie et oeciusuit ses .veux.

Il parvint à preM'.Ire pied. Sa position n'eu
fut pas aniéliori''»", car c'était précisément à l'eii-

ilroit où tombait une yrêle de pierres lancées par
ws atfresseurs.

il est vrai qu'elles pleiivaient au hasard
; par

exemple le hasard ne fut pas favorable au pau-
vre Aniable, qui i-oeut'sur la tête un pavé assez

lourd dont il eut du moins la chance do ne pas
être àsMommé.

l'ar contre, il en nNsentit un violent étourdis-

wment qui mit un sin-rulier chaos dans ses idées

et l'empêcha de Montrer, comme son compagnon,
à se réfugier sous le tablier du pont.

l'eut-êtif eut-il un instant le rognât de n'être

pas né au pays de lîretagne où se fabrique les ca-

boches incassables.

('ourbé en deux, pour ne pas ê-trc aperçu et

lapidé, il put toutefois siï traîner à grand'pcine.
Sn soutenant do la main au mur de jnerre qui
formait la berire et se poursuivait sur une dis-

tance de cent cinquante pas environ en aval et

en amont de la passeivlle," ce fut ainsi qu'il re-

monta le courant. &
Le sang qui coulait de son front l'aveuglait.Uo

plus il lui fallait prendre des précautions inouTes,

s'arrêter à chaque pas pour ne pas donner l'éveil

aux bandits dont la voix et les éclats de i-ire

parvenaient jusqu'à lui.
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- pourquoi
n'ai-io p^s ,'. -
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'
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mm- cossnit et la bei'ge de terro permettait l'eeca-

lado. (^"ptait le salut s'il en avait la foroe.

Le Normand s'accrocha des doigts au gazon,
ses ongles s'enfonçaient dans la terre gluante. 11

yrimpa sur ses genoux, atteignit la moitié du ta-

lus et glissa : s'il ne fût parvenu p se rattraper
à une touffe d'herlje, il eût roulé soiis l'eau pour
toujours.

Knfin, il atteignit le sommet, à bout de souf-

fle, prêt à i-entire le dernier soupir.

Se relever, se traîner un peu plus loin, il n'y
fallait pas songer, il ne l'essaya même pas.

Tout ce qu'il pût faire, fiit de se couchei- sur le

côté, dans la mare d'eau qaii ruisselait de ses ha-

hits et, cjuand il y fut, il ferma les yeux, perdit

l(! sentiment.

A peu pi-t's au même moment, un peu avant le

retour des malandrins au Trou-Punais, une om-
ble se glissa avec précaution hors de ce cabaret
et prit le chemin qui conduisait de la Grange-
Matelière à la porte de Richelieni.

Cette ombre était celle d'une femme, et nous
eussions pu reconnaître sous la caouche qui le-

couvrait la tête, le visage ouvert et franc de la

Cauchoise Mathurine.
Elle avançait avec précaution, éclairant sa

marche avec une lanterne soi.rde qui projetait
une faible lueur à deux jms à peine et souvent
elle s'an-êtait pour «coûter.

Un bruit de pas et de voix étant bientôt venu
frap[)er son oreille, d'un mouvement, elle fit dis-

l>araître sa lanterne sous sa jupe.

Puis se glissant derrièi-e un bui.sson, elle se cou-
cha pi-esque et retint son souffle, ce qui ne l'em-

pêcha pas de presser fortement dans sa main
droite la crosse d'un pistolet tout armé.
Quatre hommes qu'elle connaissait bien passé-
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Mathurine n'était pas femme à borner là sa

belle conduite. Son signe de croix ne pouvant
leur être utile qu'au cas où ils seraient réellement
en train d'accomplir le grand voyage, minutieu-
sement, pas à pas, le corps ployé en deux, elle se
mit à explorer les berges, sans négliger ni une or-
nitTe, ni le moindre buisson.

Elle iiensait que le courant, peu rapide cepen-
dant, aurait pu rouler les corps ; aussi tout
d'abord se mit-elle à chercher en aval sans lo

moindre succès.

Le découragement commençait à la prendre
quand elle remonta sur le pont, à l'endroit même
où, un quart d'heure avant, Cocardasse se posait
la même question qu'elle : où est Passepoil ?

Bien malavisé avait-il été de le quitter, car
IX)ut-être qu'à eux deux ils eussent trouvé ce
qu'ils cherchaient séparément.
L'oreille tendue, Mathurine écouta encore. 11

lui sembla entendre à quelque distance un bruit
très faible.

Ce pouvait être un oiseau de nuit, un animal
rôdeur, ou peut-être quelqu'un ?

Si ce quelqu'un était hostile, elle avait de quoi
lui répondre.

La Normande, espérant toujours, s'aventura
donc sur la rive droite de l'égout, le remonta jus-

qu'à plus de trois cents pa,s et fut bientôt con-
vaincue, devant l'inanité de ses r-xîherches, que
non seulement elle n'avait rien entendu, mais
qu'elle ne trouverait ri^n do ce côté.

D'auti-cs eussent perdu patience, Mathurine
était Cauchoise, et les femmes du pays de Caux,
sans avoir la réputation d'être aussi têtues que
les Morbihannaises. sont cependant tenaces en
leurs idées. Elle ne se tint donc pas pour bat-
tue et reprit ses investigatior» sur l'autre rive.
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sous la tête du prévôt, elle le souleva pour qu'il

pût i-espirer plus à l'aise.

—Grand Dieu!... s-écria-t-elle en le voyant
mieux, dans que! état il.-* l'ont mis !... Du sang
et de la boue partout, sur ses joues, sur sa poi-

trine !... et tremiK" ju.squ'au.x o.s, givlottant le

t'roid et la fièvre !... Il faudrait qu'il ait l'âme
(hcvillé au corps pour s'en tirer, le pauvre !

Le malheureux Amable ne se doutait guère de
cette tt'udi'eHst» |)enchée sur lui et guettant sur
son visau un retour à la vie. Toutefois, au
mouvement qu'on lui fit faire, il poussa un pro-

fond soupir, mais ses paupières i-estèrent fermées

et >ion corps inert*'.

Mathurine lui essuva le visage, en enleva le

sang et les immondices
; puis elle fit au blessé

I omme un lit au creux de ses genoux et se mit à
lui parler tout doucement, comme une mère à son
enfant malade :

—RéveiH'^z-vous, maître "a.ssepoil, lui disait-

elle. Si s-eulemert vous pouviez répondre, me
dire où vous êtes blessé I... Ouvrez le. 'ux, par-

lez-moi... c'est une amie qui est près de «tous, la

Mathiurine de l'auberge...

Amable soupira une seconde fois et n'en put
faire davantage. On eût dit qu'en lui tous les

ressorts étaient brisés : sa tête roulait de droite

et de gauine, comme si elle ne lui eût pa.s tenu
sur les épaules.

Certes, qui eût ^prédit à Passepoil, quelques
heures auparavant, f|,.'il resterait insensible à
un baiser de femme, l'eût bien surpris.

Pourtant ce fut le cas.

La Normande essaya de lui ouvrir les yeux
avec s(>s lèvre'i ; elle alla même jiiiîqu'à lui in-

suffler- de l'air dans la bouche. C'était un tou-

chant spectacle que celui de cette loelle fille, i-ebel-
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Un groupe d'hommes, venant de la ville se ding:eait vers l'égout. ' "'

Mathurine, il est vrai, avait vu les bandits sediriger d'un autre côté, mais rien ne pro .vak
4 après avo,r fait un long détour.ils nffu^nt
soupçon I y avait tout à craindre do .-.^ for-bans do ban-ièr..s, pour qui la ruse et le menson-ge, sans compt^^r la lâcheté étaient L pSpaux moyens d'action. '

La troupe qui s'apançait était trop éloi-méeonco,^pour qu'elle pût en supputer- iLo^Cnon plus que r>o«r m>o„„aît.v Cocardasse pa.mi

Peut-être était-ce un secours d'autant ilus op-
l>o,.tu„ que sa lumière à elle menaçait de s'êi^l

drfns"*;''Hirf i'*'^''*«'^
bande des malan-rins

? ])ans le doute. Mathurine jugea urgent

Quant à Cocardasse, elle se rendait comnt<>qu elle no pouvait plus rien tenter pour lu" etregrettait vivement de ne pouvoir a^ssi lui être

Oui ?JT\ "" ?r "^^ "" P^"^»* PassepoilQui court deux hêvres à la fois risque.tron den en atteindre aucun. La Normande "taitTro"

ne ,Û tf ' '* '''*"''"*^' P"'«'ï"« ''- pauvre ga-çon

Te mZenT T "l"^-'^'"™*'
" »"« faut t^-ouvor

La réalisation de ce projet était difficile et

tant elle
1^'!'^"*

"T"''
"î"'''"'' "''^^^it l'^s de-vant elle le temps de l'étudier à loisir, car les
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^*«t *^ f"'«^.sedéc.ml ^!,"''''"'«^ -entait c"ndanger et c'^ ai^Tl^^Lt'^''' nr^minonT,
du mieux possible Je bleJ ^^''"^"'^ * '"'^taflAlors elle «. ^^ '^"^f

«ur son dos.

donnaitVt;.1^ TeC"^'''^ ^^r-t^Jntpas. sans qu'ej,^ oLTr ?'• '"'^'n^ de hâter Ir
crante d'êt,. po„Sv^ -tourner en arri^; J^

non seulement de l.t'l
'"* .'«Possible à ceux.!;

Tr rr^-' «*ait r;cîr ur f
^""p-'«-

Jeur amvee. "'^'^ 'a un instant avant
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XV

UN AMOUR SEKIEUX

Lorsquun léger brouillard, se balançant à™r de terre, vmt à se fai.^ voir enfermant le>ied di^ arbres, des buissons et la base des cons-
tructions épaisses dans une robe de vapeurs co-unne^ses. et lorsque laube. se montrant enfin.
[>.nt peu a peu dessiner la forme des choses. Ma-tliurinp poussa un soupir de soulagement

IJepuis un moment elle marchait A l'aventure
[sans savoir où elle allait. En cet instant mAme
.' <• Ignorait absolument où elle se trouvait.mais
c le avait conscience que tout danger était écarté
et oe fut avec une joie profonde qu'elle aperçut àquelque distance une cabane délabi-ée et de pièti-e
apparence.
Elle pouvait dans tous les cas .y déposer son

fardeau pour aller chei-cher de l'aide
D'un dernier effort elle y parvint. Ses heurts

contre la porte n'amen.Tent aucun résultat. Lalabane semblait abandonnée. Elle redoubla
ti-appant la planche Vermoulue tantôt de son
l>oing, tantôt de son pied.
Après dix longues minutes de cet exercice, un

visage de vieille femme ridé et tanné apparut
derrière un contrevent entrebâillé tout juste cequ 11 était nécessaire. ««f
Si, en ce temps-là, il était bon de se montrer

prudent partout et de n'ouvrir sa porte qu'àbon escient, on pense que, dans les environs de
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•

Ja Grange-Batelière
.-i a.. .

prendre de bien^ s iettl*„J?'^'T"«-bIe- Qiw voulez-vous ' ÎÏZ J^'*'*"*">ns.
- Ouvres, suppHa M^t^*"''* ""« ^°i=^ rogi
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**""'"*"' «'-t "« bllî
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;;tre, mais si ierécohL ToJ"''

'"'" ^'^"i' P«"des coups d'épée dans cl n„r
'""'.?"' '•«Ç°'ver

gJiant les mains. ^ •• «""'•mwa-t-elle on Joi-

feTommela: "« «^«ernia pas son volet et

-^ril^s^^^aVentïto^'r r^^*'"*"^^. i,

'-t^lJTl^^t:^ '

''"' ^^^"^

^^t P"Vo,r"t ati* i^vous expliquerai...
vous paierai vos pe^^ '

""^ ^'"'^^^ ^^""n*. je

-ArrVtVas"'ï"î/*--'-"t.
P'-ations. Cependant fa^s^^/'

P'^^ •'«-'« d'ex-

Mathurine avait en effen "^ "** """"ais pas.
J"vons avoi

• qu'elle n»i^ *''^*'"*' ^nais nous
Çon aux libéra'Hês de%"a

':,'^«^»'* «» aucune f"
'«' qui payait ses servant ""?"• ^*' 'a Courtil-
P'«s qu'en numéral * ™ '"J"'^^ beaucoup

iamr:i:ifït:::",^^^«p-n>p,„,
^--tdePassepoira/at^^ÏaS^ÏJ-
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«nsable do
ions.

'oix rogue.
* «n blossé

le à Ja Pi-
''Jci, peut-
reçoivent
e faudrait
*nd merci

pphe, uni.

' insister.

'Ur elle,

en joi-

>st-i| que
volet et

a.lJarde au moyen de procédés plus ou moinsleiiçats. .1 no sera t peut-êtr« point malhonnête
-Ile de u. subtil ser louis et pistoles pour lisest tuer a leur légitime propriétaire. ^
Kt comnM elle était la probité même elle se.a.t b.en promis, faisant taire ses deniers scru...les de fa>re participer tous les pauvres diablea cette aubaine, en échange de leurs priè^ uou^

lïï'Xl"'*""'*' " » ••» '•p»'.itt. 'ï

loite. elle „•,», ,,„ j^,,^

e ,le„so,re, insuffisante pour apitoyerTaSl". ^^ans balancer «ne seconde, elle emprunta un

t^r^^h "^^-^
--V'' '«^ "sŒ^n"et

om r,.r r
* ""f" parcheminée, aux doigtslonirs et crochus qu'on lui tendait.

^
'^.ace a ce talisman merveilleux que fut et eue

^Tn^eTN ''"^r*'
'«^ P"*-^" -uvrltl^t:

n sort;, de lT'^''''t
"" *''°"^'^ «" ^'^^^^ d'u-

vlif .
''^^

««Çere a la peau ratatinée qui n'a-

„;:::: "^ •''*^'"'^"*^- ^ -«« heure'mltrnL
I' .^Mu ..ne .hom.se crasseuse et un jupon en lo-

f'ommo rintériour était encore plongé dans

MorcnH ;'V"'''r «"""'^ -n a'^tiqle quin!

'ne't.^lfl*^-!"'
'*^ '^'""'^ "»" 1"™'- blafarde

"..de m rnfoM "^- ^'"'"'/'«•aheaux et dans un..Ue ,„, ,nfect grabat, tel est le mobilier. Com-'»" ^tres vivants, il n'existait que la sordide ^-
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tite femme et un ph«« * .

'«« jaunes scintiMaTen Zl T""
''°'" '^« P"

cur. """" aans Je recoin Je pJus

de cette époc,::*' ;„^~ »-».. ,.., p,^,,,
prononcé et ne se trouvlk .?P?«tition
dan« cet affreux galeta" f' i/'"," t"' ™"*-^^
JonU«, à traver/,:;:^.^^,.^

„,^^
{>'«".he.. r- N aie pas peur .' • ,,.,

*"''"» ''' vont,
personne ici uuVm^i l

''' ^''''"p- H nv
-•a mieux Vue pTrtou Till' ^'"'S'^-

'^'-"^

^^^;K^.jjon.Li;r-!;r,,;;':-t:^..^^

-''vtff:;^-;'^,'?--
t-e^,e^av^, ,Cr ' ' '"""' '»"""• <.-.e.stionna

ï« ';iU din'Zr'Ste S ^ ''-^"*'"t ot
i.fies à moi Pt oi.o r„: •

.'^^.'^'*' ''"'' .ai <los mn/-
'1"" ces m<.ssi,.r;v '*-',"' .^V'-'ll-'-fois des gen.

et leurs saign.Vs, ,p «0^'! ^ "• "''^''= '«""r latin

^

La Normande n i vit ï, . ?
'^'™'''''^ ''«« âne«-

^-edire et Ja prétendu o^.ii:,:^"-^" ^^ '* "^«•>-

^

-- We jacasons pas tan
P"* '

^"} ce qu'a ceJui-.T ly^U ^T'''" ' ^">°'>« Pl'-"cau front... /, doit ^^^'1^ ^l'^' 7"P bien assé-
''. en sera quitte pou^'u m " '^"^ ''"''"'à ot

^::--"<'ansk;:;Trnïï',ec

rctuu le justau-
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'« paysaiiiK
rstition u-,:

^mi lassuiv,
anches nml
vent.

P- n n'y
•n blossf'^

«^-Ic Klll-
i'

" f^i. Est

(niunilt».

mais (juel-

fl'i'oii m..

lestionna

L.
.;;.

...ip. n :.~;ït^rv' •»'«-

'•-"ant... cela sens „,;.„. IV'f
'^"^ '>"

'"<i"ii riiii Pût r,W.l„^ I
^ ' "' aucune évo-

li.-nnos. '
"^''•^'^ '^''"' pratiques antichré-

MutfTurine se sentit ..» .,„

fn-.lements c|„ chat n.n'?'-
"''"''''*'' ">Mgré les

fiance. * ''"' "'^ '"' '"-^P-'ait pa"s .on-

ouvrit presciu^^uS^^t; "'""*''*•-•''"'''

avant, penThy t"' l f"'
""î '"'^''""» ^"'^onnue,

vait ren!fonSr„L'p;;r'" '''^ ^''*^*^ ""
'' "'-

'"^alTvi:::^; d/ïa^S"
^-nve.. sou. ses veux

avait son id^^
'

v»^/
"'', -*^*"" 'a méirère. c,ui

^ l_^^

id.^, ava.t empêché celle-ci de^'appro-

^'•^. °de:tjrds t^r-'^^-V'
*" i^^*"* -"tour

^"^^ns.S^lÎ;rt';^.;j:;-^''antàco.p..e„.

''"-^S^°'^^tîr"j-;^"f'-.rudement la

"a.vs. car tu dois être de
,1""^„ %' ^"•"'•e, mon

"loi. si je puis en luZ ,
Bretagne, commo

no... Pour rZt?^ f ^" '"^ ''"'•^t^ de ton erâ-^our
1 mstant tu n'as rien de mieux à faire
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qm ont le plus grand benoin d'être lavés vt .^

senô ? IT ^ ^"^"^ ^' ^^h'^biller maître l'a.

^^'n^
' f J"

soigneusement sa blessure et le ivcouvrant de tout ce qui lui tomba sous kma nlu.^en,o.gnit de dormir .x-ndant une hem'e""

soH'ïlu?ô?n''TP"' '*>"'' immense lassitud...soit plutôt par la vertu du breuvage qu'il venait

un nrlT'
'^' P'"^"' ^r"^^ '^^ y'''"^ ^' tomba danun profond sommeil

L^e^de iT vN°"^!
erocédèrent alors au nettova-

vant râtrel!"?*"»- *?" """^ «"'^^^ sécher de-vant
1 âtre, puis elle vinrent s'asseoir à son cho

d^lfr*^*^"' "" P®" ""^ ^"' s'est passé, demanda la commère, surtout ne mens pas. Je m'en Iapercevrais sûrement et je vous flanquerais de-hors, toi et ton homme.
- Pourquoi vous mentirais-je ? répliqua Mb-

meTporeir'*
"•^'"^'"-"'''^''---'^^^^^^

ment pour elle mais qui tenait à ce que Passe-po.l ne manquât pas des soins nécessaires- Qui es-tu d'abord... et qui est-il ' ques-tionna la vieille,
''l'i.... ques

L'interlocutrice de la Normande lui inspiraitsans doute plus de terreur que de confiancf C

Tmen IrT""- I
" ?*^'* P^'' ^^"^ «^ """tumo

dt dU i
'"'""""''"^'' "'"' difficulté aucune le ré-

PreSrffT'"'"'' T ''^"^"^^ P^^^^" ^^P^is '^

piods au Troa-Punais, jusqu'à l'heure actuelle

fitla v,vTn
' **"^ *," P*"*"'^' franchement jeunesse.

PoûrtZ -I^P*^ ^"""^^ ^°"*^ ^^^ attention,i-ourtant, il est une chose que tu ne veuic pa-
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me dire et que je voudrais savoir : pourquoi as-
tu fait cela pour lui ?

Mathurine rougit jusqu'aux oreilles et si; mit à
rouler les coins de son tablier.

La rebouteuse eut un rire de crécelle et mur-
mura d'une voix adoucie, comme oxydée :

- Je comprends maintenant. Je ne t"en de-
mande pas plus. Tu es une brave fille et ne t'in-

(luiète pas, d'ici une heure ton amoureux pourra
te le dire lui-même.
— Vous êtes bien sûre de 1(^ uiiérir ?

— L'ela ne sera pas un miracle. T.a fraîcheur do
l'eau, après le coup nu'il a revu sur la tête et
qui l'a à moitié a. ,ommé, a achevé do l'étour-
dir

; quant à son autre blessui-o, elle ne compte
pas.

- Oh ! merci, s'écria Mathurine qui tira une
seconde pièce de monnaie de sa porho et la ten-
dit à la femme.
Ce nouvel arg:ument devait mettre cette der-

nière tout à son service. Aussi se fit-elle (piasi
maternelle et, prenant dans sa miiin celle de la
jeune fille, elle demanda :

— Et que comptes-tu faire ? .Te connais la
Paillarde et je crois qu'il vaudrait mieux pour
toi ne pas retourner chez elle.

~ Jamais, s'écria Mathurine ; d'autant plus
que la bande de Gendry me ferait un mauvais
l)arti.

- Où prnses-tii trouver un abri ?.. Te n'est
pas maître Passopoi] qui peut t'en donner un...
Mathurine routait de nouveau :

Non, dit-elle, je ne pourrais le suivre que
si...

Elle s'arrêta, interloquée et n'osant achever =a
pensée.



--66—

«« une honnête f Ue C^FT'^^ *>* J« vois que t
««« de se compliquer j"'^ " rP^"«he pas C chc
q«^ tu vas devoni" - " "*- '*'« *'«? vraiment c

''«-co„;S3o"f:- a eo ,re. Bie„ ,„, ^^^^peu Ja vertu des pknte^efo? '?"'' ^«^ «O'-^aifu"^
soulager Jes misères Z .

^ "^ -"^ *" '^'^ ««^^ Pour
pJus souvent le bien „ P'^'^vre monde, je /«il
pourquoi ie XiZ^Zt""^'. ''!' ^' "« vo] pa:
tu veux renonce? J^nJant n"*?'

^ *°" «g^rd. '^fe'ton amoureux, je nro^„?"^''ï"«^'^'"P« ù voi/-
<-'ette perspective eCr "^1 *" *'^'''- d'affairé

mande. ""^ ^^^'^ava quelque peu la Nor'

e'ie.
'' "" ^"^ '^'- ^-^tomps ? domanda-t-

S-^ttï'^.lf^^S-lIeu.tueslib.
ned,ctines de Notre Da^L^' r"""

''*"^- ^"^ Ba-
veux entrer commo7eri„'^.''t''''''' «t «i turue do Sèvres, tu poiïrr?

'^ '^""^ '^""vent do la
P'a.Va... Mais't„"co^;S/ou"'" ^"* ^"'^^ ^e

^^tHr^-^-'-p-^i^str
I

;;°ndt\pi;rir3;\4^„^trne av. un pro-
doute qu'un homme de CT ''

T^^' «* ««^««
no voudra pas facilement

"^P°'*^n«« ^° Passepoil
'' n'^ m'a parlé.

*^"^ '^^ '"°'- Jamais encore— Ah bah ! pi, i,- „
vais sang à cet ég^^ruileH.'' l^ ''^' ''« «'^u-

i: f^m^.^ "- ^- ^â mÏL^el^r;--
''^^°™^"'^ '-•""* ^'^-«ouir de bonheur...
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— Bientôt ? s'écria-t-elle

[..e,7t.,Su"^*
^ "'"' ^' "'''^ ^^'^ "-- Alors, ac-

- Oui-dà, et jo vous un icinercio bien sinuÈre-.aoiit
;
on entrant ici, je n'avais pas cru y trou-ver une SI brave femme.

''^

I

- C'est au mieux !... Lai.sse-moi ai.-an™r les.•iu..es et ne souffle pas un mot, à lui s,.rtout de'( -(ue nous venons de oonverir
Mies continuèrent à jacasser ainsi nendant

nt, ouvut un œ,l. Il ne tarda pas à les ouvrirbien grands tous le.s deux lo,-^qu'il ^rçutl
;,;;",.S:f

^'^*---« ^»- I" contLplaTcomL:

L., sommeil avait rôparé les forces du .jrévôi

de so m
;:"'''""' ^ '-- *'^'"'- A«««î -s'empreLsa-t-

I de .so mettre sur son séant et de regarder au-

T.7u?;£
/'*"' ^'"""^ '^°"'' *-i-- -

- Point du tout, monsieur PasseDoil halhntJn

oÏ^sTr ?"" 7''^ tremblanteTéLïn "
n est pas de ma faute, car je vous ai suppliée

'1.; ne pas en sortir. Cependant, il vaut peut^t^mieux que vous soyez ici ?
'^

- Sur
! appuya la vieille

; personne ne vien-'l'a vous y chercher. Et. si vous v êtes c'est b.Vn

'indu
1 ame au bord de l'égout où les rats vou^mangeraient le nez à cette heure.

liant In*'^^^-
'• ™"™'"-a Passepoil en prome-

l""s -. Ah ! SI... cela me revient : Gendrv, La"aieme... tous ces coquins..
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poil
"' "'*"'""* ^"' ^°^"-' •^«^*"- «on^ieur Pas.e

^^Çdui-ci so Houleva brusquement et poussa „,.

- Cocardasso !... où est Cocardasso ?

PauvroV^ f '?'* ^"•'' hurla le Normand.
- AÎkt;r!" T ••-•

•""" «'»'' '""•^ frère !...

le 71 » k' ''f
''«.'^*^'t.se.-, interrompit la vieil-le. Il a du se tuer d'affaire tout seul et vous le

m ^rr-^?-"'^'^* P«« >« -'--' de vousli-

vou, »\- ""' "'"*"* •^'' remercier celle quivous a tue vous-même do ce mauvais pas. Dites

pour autt''"''
"• ''?"*^ "" P«» cette'^histï r^;pour quant a moi, je m'en vais quérir de l'eaufx-aiche et un peu de pain. Je suis pauvre c'estvous due que la table ici sera mod^estement ser

nir T"'*
'^'""'' '"•"•^''^ «bréchée - tous les

restctible
/"•'"'"''^'' marquaient un âge

cours H»
'* ^^'^'^^^ '•''^•" PJ"« d'une blessure aucours de leur carrière - et s'en alla en faisant

Sret^Marriï' '^'^-^ ^ tète-à-tèteTa^;

Dès qu'elle se fût éloignée, la Normande dutcommen^cer le récit de ce qui s'était passé.

de^c?q"ui i^ rL^loL^nT-"
""^ '^°""'' ^""^^

malXi""
*'?''' •'^" ^'^''^*' t*^»"^"* '«^ main du

iien?' ^ '"""".' """ °°»^^'* naïvement,
.simplement, et sa voix chaude était un baumedehcieuv pour le cœur de Passepoil.

nu l'^!Z'
''''P"'5,q"«'q"es minutes, était redeve-

"oùrs
d'autrefois, l'amoureux de tou-

Sa passion nouvelle se décuplait encore de ce
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que celle qui en était l'objet avait spontanément
risque sa vie pour lui.

Cidalise, Jacinta, la Paillarde, toutes les fem-mes qu il avait vues, connues, désirées ou ai-
in«'s, dans le cours de son existence aventureuse,n existaient plus pour lui.

Mathurine assise à ses côtés, le berçant de
tlouces paroles, dominait, effaçait toutes les au

de la belle fille et pressait tendrement sa mainClans les siennes.

- Vous avez fait cela pour moi ?... s'écria-t-il
lorsciu el e eut achevé son récit, pour le pauvre

LIT^."a
''"" ^""' "*' connaissiez pas, qui ac-

nif'f
i^'"^''*yous les cajoleries d'une autre ?Oh

! Mathunne !... mon bras, mon épée, ma
vie vous appartiennent !... 11 n'y a q\re deux
otres au monde qui aient le droit de partager
tout cela avec vous, c'est Lagardère et Cocar
Le nom, de son inséparable ne put sortir en en-

tier de son gosier contracté. Il venait de se rap-

ment ^hw "^"^ '^ ^^'°''" »'«'''«*^i* probable-

Mais non, se reprit-il en refoulant les larmes
qui montaient a ses yeux, le pauvre ami a buson dernier coup... et ce n'était pas du vin !.
\ln U a du U trouver amer !... Vous, Mathurine
.10 ne vous oublierai jamais !

La tendresse le rendait éloquent : jamais le
r de son cœur n'avait jailli avec tant de fer-veur Il attira Mathurine à lui et posa sur son
ront un long. long baiser qui les fit tous deux
tressaillir de bonheur et d'espérance.
- Oh là

! mes agneaux !.. .s'écria la vieille duMinl de la porte. eVst très joli de s'aimer, mais
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Ce fut une oX^artabru'""^-

grande ombre du Gl-on «/Jî°^*''°*
^"''^ '^

comme un reproche
'''*'^''"' ^°*'« ««*

était plutôt iouS.liXTiSn;^' ^-^--^

ami^t^st^^n^dr^^re^;, '^-""^'
t^^" -*-

velles de MathSe Fn «h T'?*''^ ^^^ "°"-
.ont secs et c'est TheuJfde'ïSre '

^"'^ '^''^^

;-i protesta e. ex^ "^.l^eK^tdâTï -;

b^ÏÏ^rfC quIr^fPf;- - '"i -oyant des

à son tour Je cJ,em"n de 7h%^ ?Tr°* "^«Prenait

bonheur qui éta Hn lî n ,t
^"^"'^ "* '«

«on que l'e bonheur'^,-
^.^.f!lXfT ^^*-

Iaïeïarit'u?ri-r6t7:?™.^ï.^'^ ^'"'^ -
même en mettant I contHW- '

"^^V»*"* '«i-

tabJes iurons IIVI °
i -.

"" ^^^ Pl»« «dou-
voir pleurer " '""'^'* ^"«-to"* de ne pou-

Quand les deux vieux am,» o'
restèrent un instant Znceux/f T''"T*' "^
de stupeur. (JV^t tout ,^ ? ^*. ^"""^ ^''^PP^s
pas à la renverse car ils 1%' • '^"^ tombèrent
m™t l'effet de deux recelants F^f."»*

'""*"^"''-

précision et un eu'iomhu ,1^- •^"f'»- avec uneet un ensemble touchants, ils se préoipi-
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l'in de l'autre et furent

tôront dans les bras i un
loDjrtcmps à s etreindre.
- CapédébioL, !... ma pauvre caillou ! clama

.;
Mor,d,onal dès que la parole lui revint ; va"?avajs cru bien mort et tout ce que j'avais bu

..or ,1 seta.t transformé on lax-mes de que em-plir un demi-muid. ^

- Moi aussi, je croyais que je ne te reverrais
jamais... Mais qui t'a sauvé, toi '

«^«^^rrais

^.•-^^
Ver, Cocardasse Junior donc !... Et toi, pé-

- Une fomm-, mon noble ami Cocardasse '

m^ ange que
j aimerai, que je bénirai toute ma,-

/omiSî merT'
""'"'^ '' ''""'''''''''' '"^"»« -"

- Toujours
! Et c'est si bon do devoir la vie

il une femme qui vous aime !

^- Té, mon bon, tu deviens fade. L'amitié elle

OnT?'
*"'"''

"
''''"' '" 1"''l y a àe mieux !

tour I P ''*'i'^
^'"''' ''"''" P""»- '^^'«brer le re-Z i f^^'T''

'' *""'" t^haverny. Aurore, dona..z et les autres qui, sur les dires de Cocardas-
^0 I avaient cru mort, furent heureux de consta-ta que non seulement il ne revenait pas éclopé
...a.s que jamais il no s'étart senti si heureux

l'es
1 après-midi, dans sa hâte d'emmener Co-

•ardasse auprès de Tot.jot de sa flamme et de se
ijt^r aux genoux do sa bion-aiméc pour lui ren-

,' L^'^'n' 'Z"*'-'^;"'^
"e Gascon vers la fameuse'abane Quelle ne fut pa.s sa stupéfaction de n'y

.-ncontrer que la vieille, laquelle lui répondit
Il lin ton goguenard

:

- Mathurine ?... Elle est partie depuis ce ma-tin et je serais bien embarrassée de vous dire où
'lie est... Vous la retrouverez sans doute un deces jours à Pans.
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poil. Mais il nVst dît iL^.
Mathunne et Passe

tagnes pour .e JW^oLZ^Jama^.''"^ '" '»-

J'IN DE LA DEUXIEME PARTIE
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TKOISIEME PARTIE

LA PEUK DES BOSSES

PROJET AUDACIEUX

Si l'on s'en rapporte "à la façon dont l'Angle-
torre. de tout temps, a su régler ses actions,John
({.il eut du être hospitalier au bandit qu'était
J hilippe de Mantoue, car, toutes proportions
Lrardees, l'Italie n'avait jamais cessé d'agir en
vertu des mêmes principes.
Gonzague s'était contenté d'assassiner Philippe

(le Nevers, et son rêve serait achevé lorsqu'il au-
rait capté son héritage. Albion avait commen-
'«• avec Cromwell la longue série d'attentats, de
meurtres, de duperies, de rapines qui fut sa loi
fli'puis lors et qui consiste à égorger par surprise
<-t a s approiirier les restes, non pas des indivi-
ilii.s mais des peui>les : témoin le Canada, Mal-
te les Indes, Gibraltar, l'Irlande et le reste.

T^e» loups, dit-on, ne se mangent pas entre
eux.. C'est possible : mais, à coup sûr, ils se
iiîordent.
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ohes quelques bribes dn rT.
«^«trer dans ses po

avec la\ôu7Xl.alaL.R";îLT
""^ ^'"-'>'--'-

wfin .''^ '^^. ^''"*""'« " """« d" se fâcher

s'il n^r* ?f^ ^ '''"'* ''•-' P*'-''''- l'aut, mai« ou.
« Il n étouffait pas compiaomont le bruit de «

Son étoile pâlis..sait d<. plus ,.„ plus et s'il .

pas dans L cab"n t d% at^r!- ^ ^^"'^^

^a^s^fait fausse r<:.t;;"Til^i ?:^ 5;;::

ne dil ' î
'' "°"" •'' ''^"^"«''' n°u« aurons pci

noti^T^,;""'''"'"
''"'^'- " ^'°''- ^'«"•- -«me df»'

=,110 , c, pendant. p„,s,,„,. „„,„. jj,,„„^ ^^^^ ^^.^
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que d'iiccomplir le voyage, nous devons forcer la
fortune à revenir nous trouver ; car il serait
indigne de moi de pérégrincr à sa suite plus
longtempa... Mon principe, et c'est là la chance
la plus sfn-e de la victoire, est d'amener les hom-
njcs comme les choses à se plier à notre volonté.
—Nous n'y réussissons pas depuis quelque

U'inps, monseigneur.
—La peste soit de tes observations, Peyrolles!

Si, pour commencer, nous ne pouvons tenir le
premier rôle, prenons d'abord le second ; nous
i''claii-cirons les rangs devant nous.
—Il faudrait pour cela dos énriTgies et nous ne

.sommes plu.s gu^ro que dcu.\ à "en avoir. Les
autres...

—liCs autres sont rivôs à ma chaîne!... exclama
le prince en frappant du pied. Ils ne sont rien
sans moi, et où j'irai, ils iront... autrement, que
feraient-ils ?

Et, redressant le front, il ajouta :

—Ce sont des marionnettes que ma main diri-
ge... Livrés à eux-mêmes, que feraient-ils ?
Le factotum hocha la tête, il n'avait pas l'air

très convaincu.

^
—Monseigneur pourrait h^ leur demander peut-

être, fit-il. Mon avis est qu'ils ne tiennent plus à
vous vue par un fil... comme les " pupazzi " dont
vous venez de parler.

—Eh bien! qu'ils le caalsont...

—Mieux vaudrait le doubler...

—Avec de l'or, n'est-ce pas? ... Ils ne l'ont pas
gagné.

--Qu'ils le gagnent!... Ce n'est pas tant do l'or
qu'il faut à l'heure présente, c'est de l'audace!...
—Oh! oh! maître Peyrolles!... tu me iwrais en

avoir beaucoup, ce soir. Malheureusement, si



.— 7«—

*hfud'llttioT.
"'''"'*"*'

*" - ««-coup „„i„,

- vo^;:; ''SoSeiîr '•'-"* *-^ '«'^ - ,,

•î?f
nt quelquefois ,«.« ** "^ ''"« ''''^ *"tr«

d'être ]a ml. ap^ vo,.s ' "'""''' ^^ »" «'^1«
—Il me semhle qnVn «!'

draient l'êtro avant mo"
"°'"*'"* '°"« vou-

Une fois ne semi'» «_

««/"lelr^r^S ^r^^^-tendant .ar-
mait en aucune façon volirie'h^

"* "^ P^""-»-
plus doucement. ^"'""'r le braver, i| reprit

Po:"énrnl^^^;4//«ta.U de circonlocutions

-viii^.i^''-£*Jp-'^ bi';n^
" ""• ''"'^

ai ^a conviction. "^I^faut'*^?' ' "^'^ '''™. J'en
..-Et gagner l'Ita e c^f^*"

*"'"' '^'''='

-

dire ?...A d'autres, i>ami 1 ? "^ *'"*' *" v""*
«^^ rien à fain> pom n'o»/ T ^7^ "^ " "«
sont pris.

' """'^
; tous les emplois

i-a Hollande, alors •> T';j-
mauvaJ«, et mérite exILon n** " ^'* P*^ «
bourgeois et de marchS' il

' "î" '''^ ^e
moyen de gonfler nos poct^l^

^'"•^'* P«'t-être

gneu^r°"'
êt^ à cent lieues de ma pen^, ^onsei-

«Jji-^ttltnSL^'"^^ '"^ ^» veux que nous
PeyroIIeg se croisa les bras ^

.lamoes j>J„s maigres encore
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it, regardant son maître iluns les yeux, il siffla
plutôt qu'il ne prononça cos paroloR :

—Tout simplement («n Francu ! !...

(.0 fut à Philippt) do Mantouo à se . . i,.e?- les
lnajj et à dévisager son interlocutou!

-Pardieu! dcclara-ii-il au bout . ,..i ,

"n ricanant sourdomont, voilà unr ,,

voudrais donc, avant qu'il soit 1 i

nous allions r^'-fléchir, moi à la l<:i- iil

(irand Châtelct, sur les dar. s c|

<|uitter Londres pour aller revoi; i, , 1

.^eine.

- La Bastille n'est pas faito pour
l)lu8 que pour moi le Cliâtelet. Les
s'y laissent mettre... Je parie bien passer dix ans
(li'vant les portes de l'une ou de l'autre do ces
luisons sans que personne, en me voyant, sonue
f|uo ma place serait mieux dedans que dihors.
— Je serais curieux d'en connaître le moyen.
—C'est de passer inaperçus, de no pas aller

crier nos noms et notre qualité sur les toits.
—Ce qui revient à dii-e qu'il faudra nous cacher

dans quelque taudis, ne sortir que la nuit et évi-
ter avant tout le lieutenant de police et ses gens'/
-Que non pas ; il y a de bon.-î bourgeois ilo

Paris qui se promènent au grand soleil et rien ne
nous emi)êche d'être du nombre. Le prince de
Cronzague peut bien avoir soixante ans et vendre
(lu drap à l'aune, ainsi que son dévoué serviteur
n'en avoir que vingt et se transformer en mar-
chand d'orviétan.
Pour le coup, Philippe de Mantouo éclata de

riie.

—Tu serais précieux, murmura-t-il entre deux
iioquets convulsifs, s'il n'y avait un peu de folio
dans ton cas. Je ne t'entendis iamais dértiison-
ner do la sort«.
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-vrait un tout aut,^ Se i "TT* '^^'^'^'^e-

^" fait, Lagarcl^re vi^ndrTL, ^^'*°"^ ''°»« '«.
V'* quand iJ n'aura rien 1^- "^ "°"^ ^ t»"»"

Poui une fois aii';i o-, . .

audacieux queZ n aîtT t- 'î'"!,^"'-* -* P^^s
garde de reculer. CsT ,,

/"tendant n'avait
P'an, il avait mis en œuvt t f''?*'°" ^« «""
de son esprit machiâv?i;Tûe "r^ '-f

.«"««ouroes
o contre, distribuant les "ôlU*?*"*

^'^ P"""" «*

. i^
J?»r« presque le. heures! . ^l^""'^' «^^»t

devau açir
; maintenantII „' ^T 'fî^ °» ''"^

*°«t cela fût perdu. iTét ' tT^"f^'* P^'^ «ï""
oser

à braver môme la co£ J"^
'^^'^'é ^ to"t

1 obhger à suivre ses conS ^°"^^&"e Pour

nir, sans en être pr é s'âLl!.- '':^ ''^'^* ^^^ reve-
nu, devant Gonzag, e' dobr^' i.

''*"' •"" ^^»*«»"
bes. S'"^ noDout, il se croisa les jam-
Le prince ne l,ui avnnt ;

familiarité,
c'était en quelqrr', ^'"^^ P^^'^

et en d'autres tem^^^ s«„ ^^ "V"
insolence,

une verte semonce ' "^"«-gê'^e lui eût valu

''i^^-^^ZurG^XT^^^ '^ ^ part
chose au sérieux

commença de prendre la

paru in^nsé et irréalkabi: pr n,1
'"^'' ^"' ^^*'*

-n esprit une tournure tou^t^Sre^r"' '""^



— 79—
—Crois-tu, demanda-t-il, que Gendry et les au-

tres soient demeurés inactifs à Paris ?
Peyiolles eut un geste de dédain.
—Rien ne sert de lancer la meute, riposta-t-il.si

lu chasseur n'est pas là pour l'hallali. Gondry et
!,a Haleine ne shnt que des chiens tout au plus
bons à aboyer aux jambes de la bête et à se faire
découdre.

—Tls doivent tenir à gagner leur argent...
-Oui, à la condition de ne pas trop risquer

leur peau. Ils sont prêts à frapper dans le dos,
c'est vrai, mais .si l'occasion ne s'en présente pas,
ils ne la feront pas naître. Rien n'est bien fait,
monseigneur que oe qu'on fait soi-même ; vou.s
le savez par expérience.

Peyrolles oubliait que bien souvent son maître
et lui l'avaient trouvée cette occasion d'en finir
avec le Bossu et qu'ils s'étaient pourtant gardés
do la saisir.

C'est belle chose que la jactance. L''ntendant.
qui n'avait jamais raisonné de la sorte devant
le danger, pouvait jeter feu et flamme en ce mo-
ment

: Lagardèi-e n'était pas là pour l'entendre
et pour lui donner la réplique.

11 se leva et se campa devant Gonzague dans
une pose qu'on n'avait pas coutume de lui voir,
à lui dont l'échiné était particulièrement arqué-e:
—Vous ne songez donc pas, s'écria-t-il, q.uc La-

gardèro peut épou.ser Aurore de Nevers quand il

lui plaira.

Philippe de Mantoue sursauta.
—Et qui nous prouve, reprit l'intendant, que

cela ne soit fait déjà, tandis que nous perdons
ici notre temps à vouloir forcer Jes portes qui
ne s'oiu\ riront pas et derrière lesquelles nous ne
trouverions, en tous cas, qu'un ^lalheuroux os à
ronger !
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,
laissions le champ^bro^ ^ ' P""^"" "°"^ •»'

ton^va^oi^z::!^^' ?r""*'^'
^^^ ^^ -

-

combinaisons tro.rrv/n'f. ^ î"
''°"'°"" ''«^

trop tard au but p '*°**^''^ "« "«que d'arriver

ne pas c.tre^rec'r„u,ÏSfv
^"-"^-"""^ P°-

-Nous nous déguiserons

où jalkL''îe"ron7t"'T"?
^"^'^ ''" '»''' -^^-^^''^ 1^

eour qui 1 voJaiÏnTV''^'""*
le peuple et la

; ^•'-t^iuiip^peir;^:^. :r;v.fj:î' S™* ^

il^lTS'"' ^'"^ ' '"'--'' >non«.gneur.

taucorps d'un bon l
'^"' "^"'^'^'^ """« '« iu«-

-Et 1
/••'"*" ^ ^™'^ ^«t ^ «• prix
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sourirait de nouveau à celui qui tenait dans samain leur destinée à tous.
Quant à Philippe de Mantou(j^ il avait mis decote 1 air souverainement hautain dont il s» sé-

parait rai'ement pour se frotter les mains avec-une joie évidente.

Maintenant qu'on l'avai; stimulé, il no com-
prenait plus q,„',l avait pu s'arrêter, ne fût-ceque quelques jours, dans la réalisation de sa tâ-
clio et avec son audace habituelle, il était pr&t àmettre les bouchées doubles. S'il avait des ins-
tructions a donner à s..s acolyte», ce n'était point
pour les convier à l'inaction, ni au plaisir
-Messieurs, commença-t-il, ne trouvez-vous

pas qu^ on s ennuie feme à l'ombre de l'abbaye
de Westminster ?

^

-Palsambleu
! répondit Montaubert, je puis

ni<^ flatter de ne pas avoir eu une idée ffaie de-
puis que je suis ici.

-Si cela devait durer, ajouta Noce, peut-être
clevnons-nous songer à nous faire ermites pour
nous distraire un jx-u.

Tous les autivs parlèrent à leur tour, et il ne
tut pas jusqu'au baron de Batz et au gi-os Oriol
qui ne vini-ent apporter leur obole de malédic-
tions contre le séjour en Angleterre.
—Rassurez-vous, mos,«ipurs^ reprit Gonzague.Ce

pays est trop humide ot les épées s'y rouillent.
Qui de nous devinera où je vais vous mener ?

- Retournerions-nous en Espagne ? demanda
Noce. Par ma foi, les moines \ sont moins fa-
des quf. les [irédicants d'ici : mais je regi-ette sur-
tout son ciel bleu et ses senoras.
—Cherchez ailleurs

; nous avons fait en Espa-
unp tou< ce que nous avions à y faiiv.— C'est à Venise, dit Oriol. qui n'avait jamais



vu^ritalie et n'eût pas été fâché d'aller y faire.n

Gonzague le toisa avec ironie •

taubSTsTntu: ''^^ ^^^^-"-
^ "—da Mo„-

frr-îtSmpUav ^"™'^^'?°
'' vausse manè-

sa patrie II v ^va «T
!'^ t'«fP^-^tive do revoir

v^irseMuei;.r:i.;ï:î5J.r'''^"^^^--

»^£:;:sSTyi^j^if'^^-""e-

te^ il les SlXi^i;/:-''''''^' P'--- minu-

rent,^£:;r'r'^:îz!:daTir"""v^-f^^"^'"^-
cassanto et sècliP

p™*"^'»*'' enfin de sa voix

hâte de lo ZlnJZ'T" "" '"^'''''' P'"« ^^"''

dois vous le dire ' '""' ""''' ""'''' '"°i 1">'

etï'S::*;SrV"'r'"^^ '^"'' ^"-'^ ---
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bons messieurs, nous

s'écria le gros
exclamation de

— Ce soir même, mes
partons pour Paris !...

— Le Régent nous fait grâce !

Oriol qui ne put retenir cette
joie.

Gonzague haussa les épaules :

""/f.^^.^opseille d'aller le remercier en arri-

'if1 ' i^tn'
^' *"^^'"' ^'''^'' *es jours dans un ca-

chot. Philippe d Orléans nous veut toujours tant
ce bien qu il songe à nous accorder notre par-don des qu il sera dans l'autre monde
Tout le monde, sur le premier moment, avait

i.n ])ou partagé l'opinion d'Oriol. Il fallait bienon rabattre Aussi les visages qui, tout d'abord
s étaient éclaires d'un sourire, prirent une teinte
presque hvide.
Philippe de Mantoue les enveloppa d'un regard

d epervier et demanda avec une nuance de dé-dain dans la voix :

- Eh quoi
! ne vous sentez-vous donc pas do

taille à vous premener au nez de la police ? LeKegent s amuse
; Machault, qui nous croit loin.

ne songe plus guère à nous... Quand les chats
s endorment, la danse des rats commence
Cette boutade ne fit sourire personne.
Gonzague reprit, après avoir joui un instantde leur stupeur :

-Nous allons danser la danse macabre du-rant laquelle il importera de se tenir hors de la
portée aes griffes... On dirait que cela ne vous
-ourit guère, mes gentilshommes ?

NMé'^""^
^ laisserons nos oreilles, murmura

- A toi de les garer, l'ami. Les miennes valent
bien les tiennes, je suppose, et je ne crains rien
pour elles.

- Nous n'aurons pas franchi les murs, appuya
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Montaufoert, q„o nous serons signalés et arrêtés

d« rats tl,?"'""
'^ "^'^ •»« «' comparées àdCB rats eJle ne passe pas dans leurs trous

au~nh,f
P?"'*''?*

''f
qu'il faudra faire et jouer

d^^u^r."' •'"'* ''^'="'' P°" ^°n compte '
dans un but unique. Quand nous nous réunirons

yoZrT:i 1"' P°-,ftft;»- avec les da,^s d^

nafs »„ P„T-
^"""''.«^bules ne se tiendront ja-

cave 2«* '^°^'''- N°»« descendrons à la

Le'roToHnî":'^"*
=" ''' ^'^ P-^^ P°« boire^^^ ?ntr:Ter^nitns

pTu^rsïsr^^^^^ ^°"* --°^^^"
Leurs figures s'étaient allongées d'îine aune efsans en excepter un seul, ils eussent préféré queGonzague leur demandât d'aller dLocher^k

po'^r^vour'r-"'''"*-^'^.''"»'' PJ»« de charmespour vous ? ricana celui-ci. Tudieu ! nous n'a-vons encore pué que moitié de la partie et La-

trl mo*r'*
'^^ ^'°"*^ ^° mains'^ Nous avonstrop montre nos cartes : l'heure est venue de tri-

miTn^uTNocé."^"^"'^
^""^ ^"' ^'^ ^«"-^ P^-'^-'

ne7tifr«'.? '^jf''°''^i««« pas. Des mains resteront

?r+;
^"^^ "'"."^^ «"' 1* t^ble- Qu'importe ? s'il

l^iLZTr un joueur pour faire sauter la

ra n^^f A "f" ',r<^''*
'^^ i»»'" ^û celui-ci se-ra prêt à monter à l'autel

cr,îard'avScr"''
'^'"'''''^ "^^ ^'^"^-^ '^ ^

Ils le comprenaient vaguement.
Bailleurs l'idée de recommencer la lutte con-

était fc^ff'
^° Pï«» .««ur de Paris qui leur

était fermé à eux, tandis que le comte de Cha-
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veiiiy pouvait agir au grand jour, n'était pasa to pour inspirer aux roués une bien grando]oie

;
aussi, personne ne se plaignait-il nC;.

cette heure des brouillards de la tIS ^

- Ce soir, messieurs, acheva Gonzague en les

desïdtu" à' "" g-^%.-uverain. sf vous ave

reste PI « % "'
P"-^'**^' ^" *«">?« q"« vous

liei^li'J
i'ouhliais !... qu'aucune défection n'ait

ir;on7 ^"'- «"'''onvue n'est pas avec moi

l'LlT""
"°'' -^'^ '''^"^- O*- pour marcher dé

™ne?^" principe est qu'on ne doit laisser
I)ersonne en arrière... Un tiède ami vaut moinsqu un ennemi et voici ce ce que j'en ferais

"

Un geste significatif acheva sa pensée
Les roues se retirèrent la tête basse, comme un

-Xdan?'^'^ ^"'"^f
^^ •"«»- à'i'abauoir

^^
Ils dansent, donc ils paieront, disait Maca-

Philippe de Mantoue avait, au sujet de sesroué.s un raisonnement presque semblable

dès o, 'lî/f*
que deux moyens de les tenir, fit-ilfUs qu lis furent dehors : l'argent et la terreur

ninaTS T' "7^ "^ ""' ^*"^°"*- Tant qTlamenace de Lagardère se dressera devant eux ils
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relater C !«»«««« que nous venons de

ItT^: ,
', V'^

^."*'* ^ ^'^'^^«'•s les bas quar-tiers de la V.ié, suivi d'un valet qui portait surson dos un paquet assez volumineuxSTout d'abord, il eut 6ié curieux de savoir ce

^n:rXvS* 'f P*'"^"''* «* --- d'accomp^!

des ru^7w ' ''*"' fs pérégrinations à travers

bo^nm?i°*""'
'° ^(î"*' «'arrêtait à toutes hs

vêtPminf ^" r""* desquelles étaient étalés des

des™« H "l*"'
provenances, des coiffures,des armes, des chaussures, des objets de toiletté

mottoutT\^1ï'^°"^ ""^'^ ou faux, en un

TarUers J^
b"c-à-brac qu'on trouve en certains

carreau dnTl'"'' ?'"'"'' ''^^ «^""^ «"^ locarreau du Temple ou dans certaines rues affto-tees ail commerce des brocanteurs '

de mê^r"^??"''
'^'^"* ^°'"^'^^' '«« «n^rchandscte même. Généralement c'étaient de vieux iuifscrasseux - inutile d'ajouter voleurs. - Sont lavue était supportable encore quand Is n'étaient

etTr^hri""'-' """''r
d'-« Sarah très o sS

épaisse
""• °" ^ """^ ^***''* graisseuse et

ou^dn v!t*°'
•'^' ^°"'^'''' •=°™"^ '=««'' de Vienne

.IfM Y f?""'^.',
^°''* rarement animés par leprofil régulier d'une jeune et svelte fille de Ju!
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das. Ici c'était marchandise fort rare, par celamême qne les lords la payaient trè^ cher.
Aussi Peyrolles ne rencontrait-i) dans ses jam-

bes que des gamines au profil de chèvre, tendant
la main aux étrangers en attendant d'avoir l'â-
ge pour faire plus.
A la vérité, il s'en souciait fort |x;u : .son in-

tention n était pas d'acheter une juive. Qu'elles
fussent jeunes ou vieilles, belles ou laides, il
avait la même indifférence, presque le même mé-
pris pour toutes

: mépris qui s'étendait égale-ment a tout "élément mâle de la race.
Peut-être était-ce jalousie de métier, l'intendant

ayant pour le moins les doigts aussi crochus que
ceux des fils d'Abraham ?

Il s'an-êta de nouveau devant un de ces bazars
hétéroclites où les défroques du luxe étaient de-
venues le heu de la misère. Des babouches algé-
riennes y faisaient pondant à des bottes de mous-
quetaire

; on y voyait une cotte de mailles à cô-
te d une robe de bal, une arquebuse auprès d'une
seringue, des vieux boulets posés sur des vases
de (lune

; un grand uniforme de garde-française
se balançait côté à côte avec celui d'un lansque-
net, un tambourin d'Espagne voisinant avec un
gong, aux mailles d'un filet norvégien était ac-
<'rochee de la dentelle de Venise et, derrière l'éta-
lage ou se heurtaient des objets de toutes les ci-
vilisations, do tous les temps et de tous les pavs
se creusait un trou noir où il y avait encore
d autres objets, d'autres vêtements, d'autres sur-
imses.

Peyrolles n'alla pas plus loin.
Cette montre hétéroclite lui indiquait assez

qii il ptait parvenu à 1' " usurious barguin " du
Jowr' ward."
En le voyant, le petit bonhomme de juif obsé-



\

rhil"''
•*'" **°"* boutique de tout et d'autre

«ai^néequialnduLtife T^li'l^.Z

en"deC'VcrS!n'''"K '*'"**!..*'« ''intendant, ployé

ZuJ^a'
"'*"« chauve découvert. Et dans Ja

t^ytT '"''^*' '*^*"'^' •' ^^«^y» - offre*

dc7iume?ïe M°'Z'*'"'"''
' ,"" pourpoints,

des bijonrd'or%'t'^d'îieT" Veut' ? '''Tpresque neuf, excepté œ^qu? est aItTql"' Tut'est propre, luisant, et à bon prix un très hn,î

i^.^r T- ^""* •"• ^-e^ilVS: Ma"jeete que Jehovah nous conserve ! quand elle dé-

sait bil^ .

'"^'*/««^«-r«- Votre Seigneurie le

neur.
"'* P'"""^"°' olle me ftit l'hon-

PoTta^Pevrnlt'"
'"' '*'''" '=^-'"' ''« *« ^aire ? ri-

de sonÇS'^i ^^^ "r '-"•^nde envie de donner

n!r«^l j^*"^ ^^ ^'o" '^e l'insouciant et fauxpersonnage, dont le verbiage l'énervait.
Toutefois

,1 réfléchit que les coups de bâton

u
"/"*" la"*"

; tout ayant une valeur marchande^pour un brocanteur juif, m.Jt'Z;.

i-~.
^j** **"* ''^ phrases, s'il tp plaît rpnrîf

1 intendant, d„.tant plus quetutemépS
absolument su. ma qualité. TI mo faut ri^quol

cCSi """"'^-J^ ^'•""^«- *" qu'il me faut

A malin, malin et demi. Le factotum croyait



ainsi, mais il avait
du moins qu'il en serait
compté sans son hôte.
L'israélite n'avait pas eu à regarder deux foisson inter ocuteur pour savoir à qui il avait à

.'f*'. j u*
'•» en voulut point de lui mentir •

cotait de bonne guerre. Bien au contraire, cela
lin donnait ses coudées franches pour dup^r ce
«.ngulier client; si, l'i„stant d'avant, H n'^
vait que fort peu de scrupules, ceux-ci venaientde se dissiper sans difficulté.
Le factotum de Gonzague examinait les diffé-lentM défroques pendues à l'intérieur.

t.i7
^^^^ costumes de jièlerins ? demanda-

- Si j'en ai ?... par Moïse ! Voyez plutôt !

iit exhibant une soutanelle misérablement éli-minée, le juif reprit :

^«"r^'^i
^^\°* costume fut porté par milord duc

anrS r^iî*^' ^°^"f' '** rapporta de Franceaprès un pèlerinage où il s'était rendu

to"n Wstlre!
"" " ^''^"""^^ '- ^ ''''^"*'^-^

- Elle est vraie pourtant, jo vous le jure, c'é-*
tait après la fameuse affaire des ferrots do la
r6jii6, .

.

t^Z^^A^T"
''•^«^o^^Pi* Peyrolles, je n'ai que

dei^roh^r^f'?^' mensonges. Il me fautdeux robes de pèlerins, mais je n'achète pas ce

Rnii^ t
^^''% ^*" m'importe que ce soitBuckingham ou d'autros, et ceux à qui elles sont

aestinees s en- soucient encore moins. Combien
ces défroques ?...

Si le fripier renonça à en discuter l'authentici-
té. Il n en fut pas de même pour le prix ; bien

rntr!]'^"'''^
s'échangèrent avant que les deuxrodes de bure, accompagnées des chapeaux, desbâtons et des coquilles, allassent rejoindre dans
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— no-
ie paquet ce qui y était .).5jà, à savoir des usten-
siles de jonglme et des hardes do bateleurs fai-
tes de pièces et de morceaux.
- Ce n'est pas tout, reprit Pev, Nos. Il mefaut deux autres costumes do ricliw m.arehanrls

procurer '
'* '" ""*' '''"" ^"' '''"^^«^ "»« ^''^

Le bonhomme eut un sourire en dessous :- !m Votre Seigneurie ne les trouvait pas.chez moi, ce serait inutile de chercher ailleurs Jlnest rien que je ne puisse vous fournir sur-Jo-
cliamp et je crois avoir votre affaire.
Ce disarit, le juif conduisit sa pratique à tra-

vers le dédale dos objets disparates, riches ousans valeur, qui encombraient .'.on échot.pe Te,utau fond du magasin, à la lueur douteuso d'un
quinquot (jui exahalait une suffocante odeurd huile rance, il ouvrit un grand coffi-e de boismuni de fortes serrures, dans lequel étaient cou-ches des vêtements de drap fin, garnis de foun-u-

II n'y avait pas seulement deux habillements
complets, mais bien cinq ou six. Peyrolles, par-
dessus ses v<^tements, essaya un grand manteau
borde f»^, loutre, se coiffa d'un énorme bonnet
fourre et se regarda dans un miroir d'acier qui se
trouvait à sa portée. Il -était méconnaissable

fea trouvaille le satisfit au point que ce fut à
peine s il en discuta le pri.\-.

Les deux coquins, k savoir lo juif et lui, se
quittèrent également satisfaits l'un de l'autre,
beul, le valet, qui ployait maintenant l'échiné
sous son énorme fardeau, ne parut pas vouloir se
mettre a 1 unisson de la satisfaction commune
et 11 ne fallut rien moins qu'un supplément de sa-
laire octroyé par Peyrolles pour le tirer de sa
mélancolie.
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On a déjà deviné, sans doute, ce que l'inten-

dant voulait faire do ces différents objets
Los costumes de marchands hollandais 'étaient

pour Gonzague et pour lui. Il devait répartir les
autres entre les roués.
Toutelois, il avait néuliyé jusqu'à inésent do

prendre 1 avis de ceux-ci et n'état pas sans in-
quiétude pour le cas où le rôle .|u'il allait assi-
irner a chacun ne serait pas à sa convenance.
L autorité du maître seule pouvait trancher la
.juestion et faire que ces nippes ne lui restassent
lias jjour compte.
Voulant donner le l,on exemple, il gagna son

appartement et commença à endosser le déguise-
ment qu'il s'était réservé

; puis, ayant fait por-
ter tous les autres chez Gonzague, il parut lui-
même devant son maUre qui l'accueillit par un
rire homérique.
Grâce à des onguents dont il avait enduit son

visage glabre jjour en effacer les rides, on pou-
vait aisément donner viimt uns de moins au sei-
gneur Poyrolles.

Tout fier de son succès, et lorsqu'il eut fini de
se faire admirer sur toutes les coutures, il con-
seilla sur un ton de bon apôtre :

— A votre tour, monseigneur
; je me suis ra-

.ieuni, vous vous vieillirez, et le diable m'emporte
SI le bon peuple de Paris ne nous fait pas des
ovations pour être venus de si loin acheter quel-
<|ues brimborions : \ foire Saint-Germain.
— Corbleu ! rip ca. Gonzague, tu n'es pas

souvent plaisant
; cependant je ne saurais au-

jourd'hui te cacher ma satisfaction. Sovons
marchands, Peyrolles, et .surtout menons bien
nos affaires

; notre banqueroute à nous ne se-
rait pas de celles qui se réparent avec de l'ar-
gent.
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InutUe de répéter que le factotum avait choisi

s'il eût étTflitr°°"" Pr«'««*it aussi frais quo
étaion* I

'^^ '* ''"'"<'' «t les tons, oui en

Railleurs niaii Stcit 'SurSXsiJS
quandlù^T'

-us l'ampleur du vêtement!
'*-^'-j. "''"* '''•' '1*'"^ hommes n'eussent Dasete décides à garder leurs é]>«es

^

lenùSt'i ah/li?"
'' P""«: après s'être laissé doci-

ba^sade 1 t'
"""" ^"^'^ ^"'^ '^"•»">« des am-bassadeurs Jo ne serais pas surpris qu'un cl,,ces sou,, le Kégent nous invitât à s, ul^ot nousne ferions pas si mauvaise figu.^ à saTabl

ra Pevrolf""^'*T -^ '," '**''""'"^« '^ée, murmu-ra leyrolles en dissimulant une grimace Pl„«nous iious tiendrons éloignés de lutet^m^ux^:

Gonzague demanda :

—Et les autres? Je rwnw nn» *„
pas habillés tous detêm^e^r^T Sours^rTon:obliges de marcher on caravane '

leTo^'tH^"^"
^^ ^-"P "''"P'" '^^- ««nimettm pareil-

ïrr„~;^r;a;iLStrd::m-ir

plus nous aurons dè^h™ 'Jévrj; ^1^0^

ml et It I

'""".t^'atement dans leurs costu-

a an ;; ., "' "°"' ''"'"""^ ^^« spectat^nu-sautant et plus q„e nous n'en voudrons!
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Los roués cl«meurèi-ent bouche bée devant Phil.ppe dç. Mantoue et son intendant, lorsqu'il

"

n-n mlrodn.ts en leur présence. Si lo '!„, "r

raid!-'
"'

"^'r"-
'" ''"'"''•' i'^ ^^'^ futi^Td

.

n^ande ,,t. quo leur voulaient cvs deux inconnu'intonees dans h-urs fourruivs
'"connus,

Messieurs, leur dit Gonzague, quand je vous-.nv.ais jadis à un bal masqué c^ n'était qel>our,.ne nu.t. Je ne sais combien do iernL d

mat^rr ''"»SÎ'-ife-«'ité consistera dLLinaigieur de nos danseuses
-Sacrament

! risqua le baron de Batz nousaurons tonc tes tanseuses '

-Oui bien! nos é|)ées! Et j'ai tout lieu dW)é-
''r que k. meilleurs accords de notix, orchXo«ron donnés par des cris da^onis.ants ca^ la

:r^iZ '""""""'^' '"'* ''^^'^'~* ^•^-

ttau de défroques, entassé dans un coin do la

r:'fat t"' 'J""' '^"f'^
'^"""- - vêtir,' n-SaHpas fait pour charmer leurs regards

-I our la besogne que nous allons faire, dit M
t Je^-rolles a son tour, comme il ne serait pas

rou.wT
''"'"'' """P'"" 'l»''d« former des

deux A^'' "7" """"" accouplés deux parupux... Apms cela, no soyez pas trop surpris doce que vont devenir les ^gentilshommes que vous
etos jK.ur I instant, car bientôt il ne vous en res-
tera plus que la dignité et le courai^^e... Cela vous
-iilMra pour un temps.
,Enœ moment, la curiosité l'emportait dans
esprit des roues. Ces i>réparatifs mystérieux

les laissaient vaguement inquiets, d'aoïtant plusqu aucune di.seussion ne lei'.r était permise. Cxon-
zague venait, une fois de plus, de décider de leur
sort, ainsi qu il ] 'avait fait depuis qu'eux-mémas



«•.étaient mis à sa r,..no.(,,i„., et ils oussc-ut étômal venus d,. jn-otcst,.,-. Ils fui.sai,.nt Hon,. con-
tre fortune b,.n cieur, ,>„ nttcnflant .le savoir ,,.
que 1 on voulait d'eux.
IVrolles alla_ sas.-unr .„., les la(,nais nV-

tatent pas aux écoutes et ferma les j.ortes. Après
quoi, Il s adressa à ses eonipa^r„o„s. du ton donton transmet un ordre, sans y ri..n mettre ,1e son
autorité propre.
—Voici donc ce (jue moiiseinneur a <l<'cidé
-ht je ne si.pi»ose pas, crut devoir intern.n.pr,.

Pluhppe de Mantoue, ,,ue l'un de vous ait lamoindre objection à faire... Votre jeu, vous ne
1 Ignorez, pas, .-st étroitement mêlé au mien •

vous eonnaiss.'z l'adv.Tsaire et l'enjeu, inutile <lévous dire qu'il faut gagner à tout prix la JJartie.'
l.es SIX hommes ac.piiescèrent d'une inclinaison

cJe tête. Gonzague fit siu-n. à son intendant .le
poursuivi-e.

-Dans un instant, dit c.-lui-ci. nous allons
quitter isolement cette maison, et demain soir
nous nous retrouverons sur la ietée de Douvres •

de la, nous ^aynerons Paris. Mais il serait fou
ti y arriver ensemble, voire le même jour. M. le
prinw; et moi y .serons les premiers et vous y ar-
riverez par uroufjes d.. deux, plus ou moins tôt,
suivant la distanc<- ,1 les événement qui pour-
raient hâter ou retarder votre marche. MM. de
«atz et Onol viemlront sans doute U^ derniers...

- IJien trouvé, approuva GonzaL'ue. Oriol a
toujours le temps de commettre quelque mala-
dresse.

Le ffros tiaitant n'eut pas une protestation.
Maigre sa LTande envie de faire remarquer que
partout oii il avait eu des coups à recevoir, il
ne s'était tenu que très peu en anière des autres.
Quelque méchante langue, celle de Noce par ex-
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'HiI'l'S lui oût sans donf.. ..i.,i:, •

HiSHii'^jSi.z";;;;""' " '"-" -
-MM. Montaiiljort H Tnnim,,. ,I/.l,„

W.Ms ,,.c, VOUS ,m,,„rto pou ,-t il vous suffit IL'

pas .-connus on arrivant à I'a,i<
'

''"nrtï'i;„''r''''
'^""^^^•"- '" '-iant, tu los dira»

Los 1 V f " '"'r"""^
"> comprendra rien:

l-int'!„dnnî
?"' «'affublAront avec l'aide dointendant, qui leur soufflait en même temps •
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-Là-dpssoiis, on peut garder une dague, aussi

une épee. I.o principal c'.^t de ne pas les laisser
voir.

Oriol avait une mine si [Hteuse sons son froc
que toift le monde éclata de rire.

—Donne-nous ta bénédiction, Orioi. demanda
ironiquement Noce, et prononce devant nous l(.vœu de chasteté, même i-nvers et conti-e la Nivel-
le. N'oublie pas non pins qu'il fauf'ra pardon-
ner les injures...

Ce disant, il prit le yros traitant par les épau-
les ot le fit pirouetter sur lui-même de telle façon
qu Oriol s'embarra.ssa dans son bfiton et tomba
tout de Bon long.
—Ne vous moquez pas, intima sévèrement l(>

prmcc, avant de savoir rv que vous allez être
vous-même... Dis-le-lui, Peyrolles.
—Messiein-s Noce et La" Vallade, fit modeste-

ment colui-ci, feront certainement deux bateleurs
émérites, c'est du moins ce que j'ai jiensé, et voi-
ci tout ce qu'il leur faut pour .se transformer.
La Vallade fit la grimace. Marchand où jjèle-

Jin, cela pouvait aller à la rigueur ; mais sa di-
gnité se trouvait compromise de ce métier de
jongleur et aussi des frii)eries dans lesquelles il

allait lui falloir entrer.
Noce, lui, ne riait plus maintenant qu'il voyait

rire Oriol. Il ne .se .sentait aucun goût pour
I habit d'arlequin.

—Marchand, gronda-t-il, m- pouvais-tu trouver
mieu.x pour des gentilshommes ? ces hardes sont
bonnes tout au plus pour tes pareils !

Malgré cette insultante apostrophe, tous doux,
sans trop regimber, endossèrent les costumes
d'histrions.

Un simple regard de Philippe de Mantoue avait
suffi.



-97-

.—rve pour la fin, l.s d,;,-.,,,,,.,, , ..j
' :^^^*^

..,>arH<;s sur lo tapis notant pas p„u l.s nj u, ,

iù nous?,., .(u.^tionna ). pr-mip,-.
icyi-ollps avait conscii-n,,- .ni.. !,. ,,1,,^ ,i;,v; ;i

droit d. cluusn- a son irrô. M<.ntaul«n-t sur-tout lo rassurait m.'.diorn.mont. Colui-IA „avaitjamais p lo devant lui ot sans nul doutô il allaavoir dos protostations où lui, Po.vrollcs, no sô>a t |)a.s sans n-oevoir cpioUpios ,-,-lal).,ussuivs
Il oaoha donc I ironio rp.i allait suiv.v sous uno-uto do flattorio, pour l'apprivoisor
-Mo^siours Montaul>ort ot Taranno, dit-il sont« plus f.„ts. ].,.„r caraotoro ost ontreprô an''•"r ca.ur icnoro la crainto.

' '

T^Co qu,. tu manigancos, vijxVo, doit ôtiv l)ion"""•. grommola MontaulxTt
•"wiu.n

n vous fallait donc un rôlo on rapport avoootro onorgio ot avo,- votro audaoo. roprit rin on'•lant, jo cro.s l'avoir trouvô dans coini do boh"m.ons espagnols. Voici vos co.tfmos ^a," |vous manque onooro quoique cho.so. un compa-
-.iion qui ne sera pas moins redoutable que vous-
mornes. '

Il l«? prenait par l'amour-iiropro, afin d,- mieux
';m- dorer la pilule. Malhoureusement. l'un "t

I antro .s étaient toujours défias <\o .son hvpocri-io— lift riim.i c. rt«:i ;i ti 1 1 '
tin.

demandit Taranno.
-T)e quoi s'agit il

Pe.vrollos expliqua
.

viV^^y
yf'n'^ni^nt '=l>orché ici à acheter un oursvivant. 11 n .V en a pas un seul de di.^ponib!" à

i-ondre.s, et pourtant il vous en faut un ; il

1
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nous s<>ra sans flout<; possible de nous en procii
i<«r lin ù Douvres ou vous-mêmes à Cherbourg
H avait dit cela tout bas, fort peu rassuré sui

In succès d,. sa |)ro|)osition. Il le fut moins en
core lorsqu'il ifgarda Montaiilmt.
LVxasix'.ration do c-lui-ci arrivait à s.m naro

xysme. '

"Inutile fie elici lier si loin, grogna-t-il. Si
nous voulons montrer un ours, nous voulons .mi>
'•e soit M. M. do Peyrolles.
-Kt nous le ferons danser, ajouta Taranne.
L intendant leui- jeta en regard terne. Il ne ju

gea pourtant pas à proi>os de se mettre en col.",
i-o :

—Si j'ai choisi pour vous oe rôle, ;nurmura.til.
c est pour le bien commun et non pas à la iéyrèie.
Il est des ciivonstanœs où un montreur d'ours nf
jx-ut empicher sa biHc de se jeter sur quelqu'un et
do I étouffer... Monsieur de Montaïubert, compre-
nez-vous que je ne pui.sse me charge, de cotte be
sogno ?

—Allez, mes.sieurs, conseilla Philippe de Man-
toue en se levant, on n'attend plus que vous Je
vais frapper les trois coups et le rid au qui w
levé ce soir à Londres se baissera bientôt à Pa-
ns sur le dénouement sanglant.



VOYAGE ORIGINAL

Los uns après les autres, de façon à névillc-
I aUention de personne ,lu dehors, les comn^ent
^

aux de Gonzague quittèrent la maison que ceu^cr avait louée, dès son arrivée à Londres'ans le haut quartier de la ville, aux on^ro„H;l»^ square actuel, qui porte le «;« de Grô""

.•.t.te*-""' ''""l.""
*'"°'" '^'•"«i'^ ^l"i avaient•to pris a gages, l'intendant s'était empressé de

VtStlî"* ^"^ ^.^ ^'-^"P-* d.Wdé,Trroué

sortitTnÎTT ""J"'' '"'^ "°"« ^'^^"n^ V"-
Jl sortit donc le dernier, en compagnie de sonma tre et après avoir mis la clef dan^s sa poZ

toioursTi""'" '^'^ ^™"- -»• s'il^ é'î^ient

Tous deux s'en allèrent ensuite chorclwT un ..ar-

.•":rTnd'''H- r T^'r ' '^""^'•-- "« "•- -tas grande difficulté de sVn procurer un, t^râcea .i rémunération qu'il, offraient .t l,o;u^co"^•Hissi a leur costume. '

.1 Âmsflr/'""'"''*.
'"".y"* 'i'"' '"« '«archands

LnTi7'T °i'
'''^' ^^""^ hanséatiques qui s'en

xmTls ""^"^ P""*" '^"--^ affaires étafent

n.nt oTî
P''°P"^^*'':*« "" armateurs du bâti-ment qu, les amenait jusqu'à l'emhouohurc de la'amise. Aussi leur grande fortune leur i^ermet-
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tait-elle de grtiuses (lépcn8<>M (|in faisaient d'eux
les bienvenus dans la capitale britannique.

Il n'y avait donc rien di; Hurprenant à ce que
Gonzague et son intendant «e fissent vuiturei
jusqu'à Douvres. Mais il nen eût pax été de mi*

me pour les gentilshommes de sa maison, trans
forun"» en histrions, |X'lerins et bohémiens, atten-
du qii'il eût été vraim<'nt singulier de voir d'aus
si jjetites gens rouler en oarossi'.

Toute la Viande ayant quitté Londres à lu
nuit tombante, il n'était pas vraisemblable
qu'on fût inquiété le long de la route. Aussi les

chevaux prirent-ils bonne allure dès (pion eut
dépassé les dernières maisons des faubourgs.
Philippe de Mantoue, mollepient étendu sur les

coussins, écoutait son factotum qui, depuis un
instant, parlait d'abondance.
— Je no nie pas que la tentative soit hardie,

disait celui-ci poursuivant son discours ; le tout
est de bien mener les choses. Pour ma part, je me
fais fort de parvenir à mes fins en prévenant
tout danger, mais peut-être aurai-je besoin d'ê-

tre prudent pour d'autres...
— Ceci s'ttdivsserait-il ii moi, maître Peyrol-

les '! inten-agea le jirince en changeant de posi-
tion pour rire ))lus à son aise. Morbleu ! Le co-
quin devient plaisant !... 'Vu n'aurais pas, je

pense, l'intention de me tenir en tutelle.

— Nous allons tous risquer notre liberté, mon-
seigneur, sans doute aussi notre vie. Quoi qu'il
al rive il Importe (pic vous et moi soyons saufs
et je ne vois pour cela f|n"un moyen : c'est de
faire acir les autn^s et de ne prendre part nous-
mêmes à l'action que si no'tre intervention était
indispensable.

Les sourcils du prince se froncèrent iniijei-cepti-

blement.
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_^^N..||s «avons .,u-iUi«i(|,.av., aussi .lit il „v,.

<«' 'iiie tu in„ tloma.i.l.s lù iicst pus .Iuiih'"-n caruHèr,.. Li|..,. A toi do no pus tCçai"- n ..ns.„,.,.s travailler pour l.s uulr. '. L ni
>.Mm... r „„ I..S aatn-s travailler p.,„r nous V

^

- rad.eu
! n ,.«t-co plus moi r,ui tiens les fiool-

- Si fait !... Raison do plus pour nuo nous.ss.ons mouvoir les ,,„ntins, n'pli.p.a JZZIVvrol k.« on appuyant sur ..o " nous ", d!' aT.

m

".".ontror q-'d prétondait avoir sa pa t dans la"iissite et dans le butin
GonzaîTuo son aperçut et haussa les épaules :*nit fit-,1 avec fatiiriio. mottons que nous-ovons .leux !... Je ,,0 vois pas bien cependant

-•o^çjuo^vous ponrre. faire sans moi. maîtn Pa"*

- Kt si vous veniez à disparaître, no faudra
Il clone pas continuer votre o-uvro '

Sortant dune bouoho si a.stucieuse, cette phra-

tIT*'^
avoir un double sons caché

h.l.ppo do Mantoue le pensa, ot dans l'obscu-it. du can-osse. û ossa.va de rencontrer les vux
'
e son intendant

: mais eolui-ci affecta t de re
i-'iirder par la portière.

« t ue re

- Festo !.. s-écria-t-il al.îrs. aurais-tu donc le

ô m.'L'T ;:'"•. ^»"t-'- •<' Pa.s ou d> contribuerto.-meme? Nejouopas au plus fin avcîc moi.m.ns,our Poyrolles
! et n'essaie jamais ch ^Z' '

'T ar„,Ie dont tu es («'tri contre le bronze donto SUIS fa.t. ce serait un jeu dangereux, je t'en

om do ^^nçror ma mort, ce no sera pas à toi, et
,ie te confierais b,en moins encore d'autres pou-

Tous ces hommes on étaient amvés à se défier
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les uns des autres, se sentant capables de s'entro-
tuer mutuellement si le profit en valait la i)einc.
Cependant, si Gonzague pouvait compter sur ses
affidés en se passant de Peyrolles, il n'en était
pas de même de ce dernier qui, sous l'égide pro-
tectrice de son maître, serait infaillililoment tom-
bé à la merci de la bande et aurait cruellement
expié ses insolences et sa duplicité.

N^'empêche que Philippe de Mantoue avait de-
viné juste. Depuis longtemps, le cauteleux per-
sonnage combinait à part lui ce qu'il aurait à
faire si le prince venait à mamiuer, et de ses ré-
flexions était ressortie cette décision qu'il ne de-
vrait, en aucun cas, abandonner la partie et con-
tinuerait la lutte, colite que coûte, pour son pro-
pre compte.

Il n'en répondit pas moins avec une humilité
feinte :

— Je m'étonne que vous vous mépreniez ainsi
sur le sens de mes paroles, monseigneur. Vous
avez pourtant appris à connaître la mesure de
mon dévouement et vous allez pouvoir encore le

mettre en parallèle avec les autres...
— Desquels veux-tu parler ?...

— De ceux de vos gentilshommes...
— Mes gentilshommes m'obéissent sans raison-

ner, et tu raisonnes, toi, plus souvent que tu
n'obéis.

—Je vous conseille néanmoins do les tenir ser-
rés, surtout Noce, Montaubert et Taranne... Les'
autres ne comptent que comme nombre...
La parole de l'intendant fut coupée par une

brusque secousse que subit la voiture, en même
temps qu'une tête s'encadrait dans la haie de la
portière pour crier avec force :

— A titre de coquin, peut-être comptez-vous
jjour trois, vous, monsieur de Peyrolles !... En
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Sce^'d; Sr '^^"°"«'»«'?* '«"ûte moins cher aupnnce de Gonzague q„e le vôtre et il est plus

Le factotum terrifié s'était, dès le premier motreje eau fond du carrosse, tandis queleprinc;portait la main à son poignard poir seS oen défense
; mais il n'en eut pas besoin, et "mita rire en reconnaissant la voix de Noce

-- Eh
. comment vous trouvez-vous là à écou-ter ce que nous disons ? demanda-t-il

sommes t1"v-./'/ * ''''^" ^'^'"''^ 'i»^ """« vsommes, La Vallade et moi. Nous n'aimons «asa marcher à pied. Lorsque nou.s avons vu passervotre carrosse, il nous a seml.lé que les deux ,, a'*s des laquais d'arrière étaient vides et que n ,hpouvions les prendre ' ^

eo^i r '"''' ""^"" "'''-'""' ^» -- -
- Oh

! répliqua Noce, aucun sortilège n'a étéomploye, vous pouvez m'en croire. Les Comédiensnomados de notre espèce s'embarrassent de^^ù

ro de ,r •'"r"'"'''
•*''*' ^^'' "» ^'•°« dans la'^ai

aSXtn -îlée"^'"^
^""" «^^ '^""^ ^ '-

tanV'rn^''.''V'""
"" ""' '^'^ intendant, outré de

.nt et^r/eSu
""• ""'''"

''' "'^-^ -"«'-
Nous avons i>u ainsi entendre ce bon M de

"

tnnons T'°"' *"^'"*'''''- Nous le lui j^ar-

W servir
'î'?!'''"'-''"'^'".^'' ^"'" "°"^ Permet de

nosTamL
'^"'"' ^ °''<=««io« «'t de ménager

nn^c^*''"'*'"''^
'^'^''^ ''''^™' '^'* Gonzauue en riantnous en aérons quittes pour nous taire.
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— Grand merci, fit Noce'. Dfs .|iic le jour poin-

dra, nous descendrons de notre perchoir. Jl no
serait pas convenable que des gens do qualité pa-
russent avoir des bateleurs pour valet.s.

Il se hissa de nouveau auprès do La Vallado et
colla vainement son oreille au trou qu'il avait
fait. Gonzague et son factotum .«lemblaient dor-
mir chacun dans son coin.
Le carrosse parcourut quelques milles sans

qu un seul mot fût échangé par ceux qui le mon-
taient, soit en dedans, soit en deh'ors.

Il suivait la route qui, on passant par Roches-
ter, Chatham; et Cantorbéi-.\ , va de la capitale au
port de mer dont les falaises ont été chantées
par Shakespeare dans son " Roi Lear."
Soudain le gentilhomme facétieux éleva la voix

pour crier à travers la capote trouée :— Ho là ! Qu'avoHs-nous devant ? Il me sem-
ble apercevoir au clair de lune une scène do sab-
bat.

— La route n'est pas libre, messeigneurs, et je
crois qu'on s'y dispute fort.
M Gous pouniez aller voir ce qu'il en est, gro-

gna Peyrolles.

— Tudieu ! qui vous empêcherait d'y aller
vous-même, mon doux monsieur du bon conseil,
tandis que nous garderons ici notre maître ? Que
ce soient le diable on ses démons, ce n'est pas
eux <iui nous empêcheraient de passer, La Valla-
de et moi. Mais vous, c'est autre chose.
Comme il ricanait, l'intendant fit la grimace

en maugréant contre cet insolent. Ce n'était pas
tout que d'avoir imposé ses volontés aux roués.
11 commençait à s'apercevoir que ceux-ci allaient
le lui faire payer en brocards dp toutes sortes.

Il fit arrêter la voiture et prêta l'oreille. On en-
tendait, en effet, un bruit de voix, des cris et des
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imprécations quelques mots anglais mêlés à un
incompréhensible jarffon.

.r.^^^Jî^.
•»"'•* dieu !... avançons toujours,

s ..cria Philippe do Muntoue. Nous sommos armé,
.t nos chevaux nous (lébhucront la route
Kt s adressant à lautomédon, il commanda- An galop, 1 ami, Passe-moi sur le ventre àCCS gens.

r.e cocher enleva son attelaoe. Si jamais sur-
prise fut grande, ce fut colle de Conzague et do
SCS compagnons lors.iu'ils arrivèrent à hauteur
<lc deux pèlerins qui se mettaient tranquillement
en selle et .pi ils reconnurent en eux le baron de
Hatz et le gros Oriol.
Ceux-ci non plus n'aimaient pas les longues

marches a pied. Depuis deux heures cpr'ils avaient
M uitte Londres, le traitant s'était appliqué, mais
en vain, a allonger ses courtes jambos pour ré-
gler son ])as sur celui de l'Allemand.
Suant, ahannant, s'emi.étrant dans sa robe

M,ufflant comme un phoque, il en était arrivé à
se demander avec anxiété si jamais il pourrait
arriver a Doiiv.-es.

Pour comble de malechance. la courroie de l'u-
iiede SOS sandales s'étant rompue, dans l'obscu-
iitc 11 avait vainement essa.-.' do la rattacher
tant bien (,ue mal. Il voyait mémo le moment
prochain où il lui faudrait marcher nu-pieds et
ne faisait plus un pas sans aeindro.
Les deux bons apôtres avaient dépassé la ville

'le Hromley dojiuis (irés d'im cpmrt d'heure, lors-
'pio leurs oreilles iKn\uiont des bruits de sabots
'Mil venaient à eux. Ils se pousseront du coude.—Honne affaire, si nous pouvions nous empa-
rer de œs chevaux, geignit Oriol.

Ponne avaire, répéta le })aron.
Mais ceux-ci avaient dos propriétaires, qui sans
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doute n'étaient pas disposés à les céder, même à
ues diseurs de patenôtres.
-Le brobriédaire t'un gefai, murmura de Batz

c est celui gui l'a endro Ips cliampos, Gachons-
nous teniere ce puison et ^n gaup de pât n sur
la dede des hommes... le.s gofuu.x sont à nous.
Ainsi firent-ils. Leur tentative jjar trop témô-

rair.. ],>ur eut prol)abK.,n..nt attiré pour le moins
Iles horions s ils se fu.s.scnt trouvés vn présence de
gens résolus.

Le hasard voulut <iu-ils cu.ssciit à faire à deu.x
viou.x laquais simplement armés de gourdins

Surj)ris dans un dcmi-s(,nuneil provoqué par la
cadence de 1 allui-e, ceu.x-ci furent bien vite désar-
çonnes et jetés sur la route. Néanmoins, quand
ils .se furent relevés et s'aperçurent que leurs ad-
versaires n'étalent autivs que deux pèlerins, ils no
se contentèrent pas do protester et usèrent de
leurs gourdins.
Oriol s'était empressé île saisir les chevaux par

la bride, tandis que le baron de Batz faisait de
tembles moulinets avec son bâton ferré et tenait
tête aux deux hommes stup.'fiés d'cnU-ndre tous
les jurons de l'enfer sortir de la bouche d'un dé-
vot qui s'en allait en pèlerinage.
La bagarre ne fut pas do longue durt-o, et

quand Gonzague arriva sur les lieux, les laquais
étaient étendus dans le fossé, fort endommagés et
crachant leurs dents, ce qui les empêchait tout
ttu moins do crier : " Au voleur !

"

Quant à Oriol et au baron, la conscienœ en
paix, ils venaient d'enfourcher tranquillement les
deux bêtes et s'en allaient vers Douvres.
La tête penchée à la portière de son carrosse

pou^ surveiller la route, d'un coup d'œil le prince
de Gonzae-ue avait deviné ce qui venait de .se

passer.
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Aussi, au moment où la voiture allait dépasser

les deux apprentis fripons, donna-t-il l'ordre de
retenir son attelage ot (ria-t-il sur un ton de
colore :

-Eh bien! qu'est-ce que cela? Est-ce ainsi
que vous entendez votre rôle, et t)ens(«-vous que
vous allez agir de la sorte lorsque vous serez en
rrance ?

A cette voix bien connue, do Batz et son com-
pagnon s'aiTÔtèrent net, assez embarrassés do
leur personne et surtout de leur réponse.
Toutefois l'Allemand n'était jumais pris de

court :

-Trôlo fitéo! mâchonna-t-il avec aplomb.
Nous ne sommes pas engore en Vrance et ce lîon
M. te Pevn-olles a tit...

—Plus bas! plus bas! souffla le prince qui ne
tenait pas à satisfaire, la curiosité déjà mise en
éveil du cocher anglais.
- Et surtout pas de nom ! ajouta l'intendant.—Blus pas et bas de nom, répéta docilement le

baron
; che feux pien. Tonc on nous a tit que

nous édions resbonsaples te nos agtes.
—Ils sont jolis vos actes,à ce que je puis en ju-

ger par ces deux pauvres diables que vous venez
de mettre à mal, fit Gonzasrue avec humour.
-Je parierais que ce gros jjetit saint Ion, a

donne I absolution, dit à son tour Kooé qui nr?
s'était pas montré encore et qu'Oriol fut stupé-
fait d'apercevoir là.

—Ils n'en ont bas foulu, répliqua le .>.)tz avec
son gros rire, ils ne sont bas te notre rclidiion.
—Sais-tu au moins quelle est la tirnnf ?
-;-Ya ! Celle qui tit te brendre ce dont on a i)e-Rom guand on le drouve...
—Corbleu! tu la mets on pratique, grogma

Oonzague. Puisque le mal est fait,marchez donc
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devant et surtout ,„-on./ p,„dfi que Montaubert
et laranne, qui vous précisent, ne viennent àtrouver vos chevaux à Imir tjoût.
Les cavaliers mirent leur monture au trot et le

carrosse ^reprit sa route.
I^ prévisions pessimistes du prince touchant

le financier laranne et le noble Montaubert nedevaient i)as se réaliser.

n„?i?. V''^"^
-"ï™* ^ P''''^ '*'"•« compagnons ne

E. '^J"""^»:" '^»\l- chemin, pour la bonneraison qu ils avaient oliligé „n batelier à les des-
cendre par la Tami.se jusqu'à Witsable, ce qui
leur épargnait plus des trois quarts du chemin.
lout bohémiens qu'ils paraissaient être, ils

s étaient niontrés cependant plus scrupuleux que
leurs bons amis 1, fau.x pèlerins, et ^Vaient dé-dommagée le bonhon.me de son temj>s et de ..es
peines.

Vingt-quatre heures upirs leur dé,,art de Lon-
dres, vers la tombée de la nuit, tous nos associés
franchissaient individuellement les portes de Dou-
vres et se retrouvaient derri.Ve le fameu.x châteaude fondation romaine, que domine le " keep " oudonjon construit par Henri TI.
Là, Peyrolles je mit de suite en mesure de fré-ter des barques qui, <lès le surlendemain matin, àla pointe du jour, devaient conduire chaquegroupe au delà^e la Manche.
Tl se chargea de plus de vendre les chevaux vo-

les par Onol et de Hatz. au ffrand dése..poir de
ceux-ci, qui comptaient bien en empocher l'ar-
gent.

Mais l'intendant, moins prodigue, le destinait
a 1 achat du fameux oui.; qui devait être lecompagnon de Montaubert et de Taranne
Or, c'était un article fort difficile à trouvermême dans un port de mer. Si les singes le.s
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IJfn-oquert» et autiT-s hrtf.s exotiques y foistui-
iiaient, les Pyrénées avaient nécliçé d'envoyer là
f|uel(}ues échantillons de leur faunt>.
Pendant tout le jour qui suivit leur arrivée il

traîna derrière lui ses deux bohémiens, auxquels
voulait du bien. Ces pauvres lïens.expliquait-

il à qui voulait rent<-.ulre. venaient dp ix-rdre
leur gatrne-pain à Londres, un ours inaanifiqu..
qui avait roulé dans la Tamise et s'y était noyé
Vainement il offrit une somme relativ.ment iui-

l)ortante à qui lui amènerait la bête apprivoisée
qu'il cherchait, le soir vint sans qu'il eût rien
trouvé.

Tout arrive cependant a point pour
les coquins. A l'auberpe de " Dover castle," où
<tait descendue la bande, vinrent s'attabler deux
hommes qui prétendirent connaître le .seul ours
qui existât à Douvres, et le connaît», d'autant
mieux qu'ils en étaient les uardiens.Par malheur
l'ours n'était pas à vendre.
Peyrolles les fit caii.s*.r et apprit tout ce qu'il

voulait savoir. Un riche oriirinal. en même
t^|mps savant naturaliste, avait doté Douvres
d une sorte de muséum où il avait pu réunir déjà
de ses propres deniers, une douzaine d'animaux
de 1 Apocalypse, ix'lés et <raleux, qui n'en fai-
saient pas moins bonne fiçure dans ce pays où
ils n'avaient pas à craindre la rivalité.
Un vieil ours, promené jadis dans tous les

coins de l'Europe, par une troupe de saltimban-
'|iies, était venu s'échouer là et se préparer à ymourir sous le poids des années. C'est assez
dire qu'il ne demandait pas à en sortir, d'au-
tant plus qu'avec un éléphant poussif, i! fai.sait
les délices de la marmaille et du bon ptntple de
Douvres.

Les deux gardiens, trop bien traités par leurs
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neuveaux amis qui semblaient s'intéresser ai fortaux richesses du muséum, ne tardèrent pas à ro^er sous la table, ivres de gin et de whkkey. Onles y laissa consciencieusement dormir
l-endant ce temps, trois ou quatre roués ac-

inSrt^M- t^zz'''^'
propos ;:rintérim, des clés dérobées aux ivrognes, péné-traient dans le modeste établissement d^cW-

Mart J'm^r""' f'
'" ""^^ ^ «'empiaierde

T?y^ r
^^ ^ '*"* ''"'"«' sa -litière.

11 failht y avoir une émeute dans la ville lors-

dë ""mI^?"* '^'-^ disparition du plantera-de Mais
1 y avait longtemps que celui-ci. dû-ment muselé, bien qu'il n'eût guèrê envie de mor-dre, et somnolent au fond de la barque vciruaHvers les rives de France. ^ '

^''^"*'*

ce^If"^*''-
"''''"* '*'"*'*'' d'amères réflexions surce retour a une existence qui lui avait valu plusdo coups que de friandises.

'

hom^mï'*'"^
'""^ "'""" *"'"* "'""""' '"'"'' *•" ^'™ dos

l'entend."''
'*^"' '^"' **"' "^^''"" '"^ ''" "^""«"^ »

Inutile de dire que Peyrolles avait levé l'ancreon même temps que l'objet do son rapt. oTnulbien vite établi une corrélation ent4 ses i^ho"l

flrte H^
y«lle et le my.^érieux enlèvemeTt o

,

WeS-orT' '« f^-^t"*"»" f"t sans doute alléprendre la place dans la ongo vide
Une partie des désirs deMontaubert et de Ta-ranne eut été ainsi réali.sée. Toutefois, ils n-eutsent^point eu la satisfaction de faire dk„,ser P?v'-

i/!o'm ™^"™ '^^ *°»* "'''^- Seulement,quand
e .okil se leva sur l)ouv«.s, il n'y restait plusnn seul des roués, auxquels l'intendant avait
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lionne rendez-vous à Paris, à mesure de l™r arri-
vée dans un cabaret de la rue Gi;isarde où il s,.
rendrait tous les jours, là précisément où il «a
vait devoir retrouver Cauthier Gendry et les
siens. •'

On eût dit que la mer s etpit faite clément..
|)..ur caresser Ids noirs projets de l'infernul fucto'
tiim et de son maître.
Philippe de Mantoue, étend., sur des coussins

dans le fond de 1 embarcation, avait d,. nouveau
loi dans son étoile et sonjreait.
Le Bossu lui avait dit un soir, le soir de son

premier meurue
:

" Si xu ne viens à Lairaixlère
Lagardere ira ù toi !

"

C'était lui, Gonzague, qui venait pour la lutte
suprême et sans merci, dont il faudrait sortir or-
gueilleux. vainqueur ou vaincu pour toujours
.Jamais peut-être autant de dangers navaieiit
ete accumulés autour de l'horrible machination
<|ui jnsqu alors avait échoué et dont il voulait
venir a bout malgré tout. (>p,.ndant, si gran-
de était sa confiance en lui-même, dans les res-
sources de son imagination .'t dans !,.« movens
criminels qu'il se disposait à employer, qu'il en
arrivait à croire encore au sucw'^ prochain.
Sa main pendait par-dessus le plat-hf)rd samam que tous les flots de toutes Ic^ mers n'èu.s-

sent pu laver du sang dont elle était souillée. Kt
1 immense globe solaite apparut au-dessus des
vagues, lui aussi, pourpre, teint de .sang, si rou-
ge que Philippe de Mantoue détourna Im yeu.v.
Ainsi, pendant quelques semaines, quelques

.jours seulement peut-ître, il se lèverait eneorr ù
honzon. Un soir viendrait où Lagardere on

iuj ne le verrait i>as s'éteindre.
Et .ses dents serré.-s loi: s^'i: nt t'ihiv u-iu-

q,uestion : —Lequel des deux y
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IV

OU tOCAIilJA.s.sf: KKIMJDIK J'OKOMLLE

lundis <|iK> Gon/ajrue, accompagné de son fac-totum, se ding,.ait à maidics 'orcV-s vers Paris

,mr ««ri ."'.
T"'"''"'

'*'""'"•'* •'« 'à MaisonU Or, attaches a la mauvaise comme à la bonmfortune du j»rincc, gagnai.-nt le même but par dos
voies différentes. ,„uitr.. Co-arriusse .1 mio. etfrero Amable l'assepoil n'arrivaient pus a se con-
soler du bain forcé (juils avaient dû prendre
dans 1 ego ut de Montmartre.
Certes, ils n'étaient point g.'ns à laisser sans

vengeance une pareille insulte, d'autant plus
quils s,,vaieot de qui ils la tenaient. Ils n'igno-
raient pas davantage -|ue leurs adver.saires agi.s-
saient pour le compte du lâche (|ui avait com-mande le guet-apens des" fossés de Caylus et les
révélations de Mathurino à son ami Passepoi'l
avaient appris au prévôt où se trouvait le quar-
tier général de la bande.
Si donc c'était au cabaret de (,'rève-Panse que

tiauthier Gendry organisait ses embuscades Co-
cardasse ne voyait .ien do plus simple .„„. ' • |.

1er I en dénicher sans retard.
C'était peut-être aussi l'avis de frère Amable,

mais comme il se targuait de prudence, il y met-
tait des conditions, dont la première était de ne
pas retourner au Trou-Punais.
Sa belle flamme pour la Paillarde s'était étein-

te dans la bciie de l'égout, où pourtant il en
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riait né une autr.., de même quon voit des feux

t! Pr!'^""""* au-dessus des marécage Etsemblable à un fe,.-f..llot, Mathurine av^ah di
-'

paru sans lais.,.,- aucune trace do «on passaî-e

A. u,l,. Toutes les autres seffa<.ai' .t devant
•••"-lu et pour m. pas fai.v. mentir !.. pnue.l,,.
•|M. taxe

1 amour d in^natitude, le prévôt avait
iililie pisqua Cidalise.
(»n comprend donc quil «e souciait fort peu

''••

T'\- ^^ .^•'^i"'^"-^''-- '>•"" autre côté, il'ju
^..ait préférable de ne rien tenter du côté de la
..ange-Batehére tant qu'on ne serait pas en"HT. sauf a attendre, sil 1,. fallait, le retour de
-airardere, en compagnie duquel on pourrait al-

ler Hardiment saccager ce nid de bandits
hon projet eût été fort raisonnable s'il eut pu'une partager son opinio i à son ami. Par mal-

iK-i.r. la nature peu endurante du Gascon ne lui
l'ermettait pas de partager en s.m entier cet avis
plein de sagesse

; il bouillait d'impatience, ju-
rait comme un diable à lidée qu'il lui faudrait
temporiser et t-rûlait d'exercer immédiatement
•les représailles, sans calculer comment il s'y
prendrait, m les conséquences qui en pourraient
résulter.

- Hé
! couquinas.se

! grondait-il en répondant
ai..v ( bservations de son " alter ego," un jour
M" >ls causaient, sur le ton de dispute, comme
t:"i,,ours. dans la chambre qui leur avait été as-
^iirnee a 1 hôtel de Nevers. lou petit Parisien il
aura l.ien assez à faire quand il va revenir, sans
^e mêler encore de ce qui nous regarde nous-mê-
mes. C est notre rôle, mordioux ! de déblayer le
feirnin devant lui, pour qu'il ne retrouve pas ces
\'ermines dans ses jambes.
- Tout cela est bel et Kon, ripostait paisible-
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ment le Normand. Mais tu oublies, mon noble

omIL ÎI!!
"*""' r '°"^'''' '«"'« «'<•»"' pour fairecette besogne. Les autres «ont au moins le dou^

ble. sans compter tous ceux ,,ui leur prôtoraientmam-fortc à 1 «Mitasion. Nous serions encore ros-

— Capédébiou !

— ... Et peut-être pire.
— L*' crois-iu, ma caillou ?- J'en suis certain. Dans tous les cas, il ne

faudrait nous présenter là ,,„o do jour et, pour
plus de sûrctn, nous adioindre iiiiolniruri— Qui cela ?

i
•

- Ventre de biche ! «i je 1,. savais, je m'em-
pre.s8erai., de te le dire. Le plus désolant, c'est

!î"V^i*^X°" P''''^°nne... Ce n'est certainement

tZ^.
*'""^' "' ^- d'- Navailles...— ré

. ma caillou... ui.o idée me pousse Ih-
piUK longtemps, Laho il no s'est pas exercé le
poignet et peut-être .(u'il ne lui serait pas trop
déplaisant de découdre les tripes à quelque ma-
rouile...

Passepoil haussa les épaules.
- Antoine ne quittera pas Mlle Aurore surtout

pour un pareil motif.
- Vor !.. Et le petit Berrichon ?... Crois-tu

donc que celui-la ne donnerait pas un coup domain aux anciens ?

- Je ne te conseille pas dallei le demander àdame Françoise... Si jamais il arrivait malheur
a sou garçon elle nous le ferait paver à coups de
ca.'s.serole. .

'

-- As pas pur, mon bon ! J,. vais tout de
morne en toucher un mot à .lean-Marip S'ilveut être un des nôtres, on h laissera faire et
nous réglerons les comptes après avec la bonne
femme... Vivad.ou !... il fa„t bien que le elampiu
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thiti, quelque chose de ses deux
<l apprenne à
bras.

IJ,;Ln«Tw *? 'f"^'"'««''it- Le nom porté parenfant lui faisait jeter un regard en arrii^re surles années parcourues.
'

frôntT'"""™' "" " '"'''"''*
'«^ """'n «"•• >"

- (-'"est vrai qu'il est le fils de ce petit naf»«

'ans la va lée do Louron. Celui-là n'était p^s.l.^a s, poltron... T'en souviens-tu. Cocardasse ?

f. 1^1 «r*'''"'""F''*'°"'
''*"*"' '«-appa du pied unformidable apj^el. Il n'aimait pas qu'on lui rom.t en mémoire les dates de sa vie où il lui "vaTt

**;;_''«°n^ de jouer un rôle douteux.
T6 fit-il, je m'en souviens trop !... Que de

.1 ne manque pas à l'appel... Mais ne parions

Itl « • •"?. '*•"'"' '•• S«"'t que Cocar-

et leur peau à peu près intacte... Noi- disions
'
q»« le pétit couquin il grille d'envie d'avoirunoepée à la hanche. Eh donc ! je ne vois pasI>ourquo. nous ne la lui donnerions pas »- Il est r,i jeune !... Et puis moi, vois-tu jene voudrais pa.s prendre cette responsabilité 'vis-

» vis de sa grand mère.
— Va bien!... je la prendrai, moi • et si la

.noucheron il n'est pas une poule mouillée, nousallons lui faire taire ses premières armes.
Maigre les avanies nombreuses qui étaient as-

.outlrT"--'""'*''''^
'^' ''' mauvaise .manie d'é- ,œi.ter domero toute porto close, Jean-Marie '

n avait pourtant encore pu se. débarrasser entiè-
rement de cette habitude. A vrai dire, il estimait,non sans rai..on, que c'était un excellent moy
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d'apprendre bien des choses dont jamais on n'en-
tendrait parier.

Embusqué derrière l'huis, qui défendait contre
son envahissement le " home " des deux prévôts
ceux-ci n'ayant pas coutume de parler très bas,
il avait déjà été mis au courant de leurs esi apa-
des, mais il ne s'en était pas vanté, et r'avait
pas cherché à vendre le secret de ses vie'-.x amis.
Dans la circonstance, il écoutait depuis un mo-

ment de toutes ses oreilles et trouvait que le rai-
sonnement du Gascon était infiniment plus logi-
que qvie celui de son compagnon. De ce moment,
il ne lui fut plus possible de tenir en place et il

ne tarda pas à surgir derrière le dos des pré-
vôts.

Or, malgré les dires du Normand, Jean-Marie
n'était plus un enfant. Tl avait bien encore un
peu cette allure nijiise et gauche des adolescents
poussés trop vite, mais cela ne l'empêchait pas
d'être eharpjenté pour devenir un solide gaillard.
Au bout de ses deux grands bras maigres se ba-
lançaient des poings énormes comparables à de
gros marteaux emmanchés très long, et dont il

n'eut pas fait bon expérimenter la lourdeur. Ses
nombreuses courses à travers Paris et la pratique
de l'escrime avaient également développé la sou-
plesse et la vigueur de ses jarrets, aussi, dans
certaines circonstances, Berrichon eût-il pu cam-
mencer à tenir .ieu 'l'un li iri:.ip.

Bien qu'il eût pénétré dans la place de son
plein gré et en toute connaissance de cause, il

n'en demeura pas moins silencieux durant quel-

ques secondes, interdit do son audace. Puis, re-

prenant soudain son aplomb, il s'écria comme
s'il eût été fort surpris de trouver là les yeux
prévôts : •
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^^
Tiens, bonjour !„. .1. vous croyais à la p^.

- A la pœhe
! exclama Cocardasso

; tu sais
l'ion que

j a, horreur do IWu. couquinkssc •

- Leau cla.ro oui, je sais, fit le malin petit-nls de dame Françoise en fourrant ses douxniams dans ses poches ; mais Tea.. trouble ' '

l. allusion u jour réconte aventure do i'éirout do

!nt"iZ'"'" '*rV^'
t-nspa..ento que les prévA

M-ntn-ent une chaleur leur montor au front.
-J^.t de fjuo, parlez-vous donc, mes maîtros.quo

)< vous VOIS s, sérieux y s'empressa -t- il d,' r^
l>.-cndro pour ne pas leur laisser le temps do Tin-terrocrer au sujet de la façon dont il avait sur-
|)ns ce secret.

«^van mu

Heureux de voir ce petit homme entamer uneautre partie. Cocardas.se s'emp«>ssa de répondre
-a.sconnant. comme toujours :

-Té! iu.st«ment il était question de toi... j'ai
a.^so la nuit dernif^, la lame de ma Pétronillo
'lans le venti-o d'un sacripant et ie n'ai Das le
t'-mps d'aller voir si elle y est enco.^ CeTe jomon bravo Amable a suivi le même chemin et ilaudrait voir un ,ieu à nous en procurer d'au-
u-es... Vien.s avec nou.s, Beirichon, tu nous aido-
i';(>- a choisir.

Jean-Mario, comme bien on j*^nse, ne se fit pas
plier. Tous trois sortirent de l'hôtel et se dirigî-
">nt vers les q,uartiers do l'Université, où se te-naient de nombreux marchands dont la spéciali-
<>; était de vendre des rapières neuves et d'occa-
sion des espadons, de oliclicmi'rdos, c.o<. fia
'lards, des braquemards, des poignards à lanumme et autres estocs ou engins meurtriers.
L Atait. la première fois sans doute qu'on voy-

ait.les deux prévôts dans les rues de Paris sans
'|ii aucun fourreau leur battît les talons. Aussi
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avaient-ils l'air de deux oisons qu'on vient do
plumer vivants et qu'on lâche ensuite dans la
basse-cour où ils vont se rachoT r>m a r pm i,x.

—Vivadiou ! ... jurait le Gascon Pétronille elle

me manque quasiment comme j'étais devenu
veuf. Allongeons un peu le pas, mes pitchouns.
car les bras ils me démangent de rosser tous ces
manants qui nous regardent comme des bêtes ou
rieup'^.

En ce temps^là, Rousseau le jeune, qui devait
devenir quelq,ues années plus tard un des plus
fameux escrimeurs de Paris, se préparait à fon
der son Académie en tenant, sur le quai des Au
gustins, une boutique fort bien achalandée, où ii

avait la réputation d(^ vndre les limes Ic! initux
trempées. D'aucuns prétendront que c'est en les

essayant lui-même qu'il devint de si belle force
et put faire de son fils et de f.on petit-fils les maî
très d'armes des enfants de France.
Cette gloire, il est vrai, ne devait pas porter

chance au dernier. Sous la Terreur, on ne lui

pardonna pas d'appartenir à une famille qui, de
père en fils, avait mis l'épée en mains aux ci-de-

vant princes royaux. Il fut donc arrêté et jugé,
quand on prononça sa sentence de mort, l'un

des juges resté facétieux en un temjw où pour
tant on ne l'était guère, lui cria de sa place :

—Pare celle-ci, Rousseau !

Rousseau ne para rien et mourut sur l'écha-

faud. Le couperet n'était pas une arme contre
laquelle on pût se défen'liv par des feinies et des
ripostes.

Pour en revenir à son grand-père, le» deaix pré
vôts, qui le connaissaient de longue date, s'er.

furent directement vers lui.

—Eh! jardinieu!... s'écria celui-ci en les aperce-
vant, on dirait ces braves amis Cocardasse et
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IWpoil !...Aui-k^-vous donc idée de vous ftftre

;.Wes"*"" '" "' '"'' '''"' '^' ''''^"•^^ ^^«^"«^ ^-
-Pccttïré! fit le Toulousain en frongant l,-

s..urcil, cest u justement l'objet de notre visite'mon bon Nos épées, à nous autres, n'ont pu.s
le temps de se rouiller, mais parfois elles restent
jliins la basane de eeux (jui en tâtent. J'ai vo.i-
li. eu eml.r Jier trois du même coup la nuit (1er-
"H.,e, et .„,. me suis ainreu (jue la broehette n'au-
i-ait plus teiui SI je n'avais laissé la broche de-
ilans

; eh donc !

Kousseau sourit. 11 savait ce qu'il v avait à
pn-nd.-e et a laisser dans ces vantardïs^-s et ne
teignit pas moins de croire sur parole.
-Coup de maiti-e, alors ?... répondit-il. Si

I assepoil suit ton exemple, il n'en ixjstera plus
pour nous. Il ne faudrait pas tous les occire
|>ourtant sans quoi notre commerce no tarderait
|.;uere a chômer.
— As pas pur, cf.uquin de sort, il en pousse

tous les jours de la çraine... Plus on en tue, plus
nn en trouve à tuer... Demande un jDeu à mon
l*etit prevot combien nous en avons démoli en
Kspagne.

Il allait se lancer dans un fantastique récit sur
l<;s prouesses qu'il avait accomplies de l'autre
'ote ries Pyrénées

: mais Rousseau ne lui en lais-
-a pas le temps

; sa riposte de commerçant n'é-
tait pas moins adroite (|uo sa riposte de tinnir.

Il" i)arles de l'Espagne, Cocardasse. J'ai
lirwisement là ee (u'il te faut : ...le lame i-.'i-
unifique qui vir>nt en droite lijne de Tolèrte sou-
ple comme un jonc, comme une' hallebarde. Je ne
-aïs quel e.st le diable qui l'a forgée, mais je pa-
nerais que la roquille est du rineelndor. Pour
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I
un^utie que pour toi, elle vaudrait une grossse

; somme.

(il Rousseau ne croyait pas si bien dire ; la più-
|l ce qu'il offrait .". la ton voitiv." du 'ii.scdi' était

I
bel et bien l'une des premières forgées et ciselées

I
à Pampeiune par Lagardère, au temps où il tra-

,' vaillait pour noun-ir et élever la p<>titt« Aurore.
Si elle n'avait pas le fini et l'art que le fameux

(Jincelador avait mis dans celles qu'il avait fai-
tes par la suite et qui se vendaient au poids de
1 or, celle-ei n'en était pas moins d'uni» ti-empe
merveilleuse.

Une flamme passa dans les yeux du Gascon. Ils
rayonnèrent.
— Dieu biban... s'écria-t-il, ce petit joujou-là au

l>oignet du fils de mon ix'-re. c'est autant lui met-
tre le tonnerre entre les mains î... avant qu'il
soit huit jours, la garde elle en sin-a rouge com-
me un coquelicot.

Ce disant, il faisait ployer la lame, pourfen-
dait des ennemis imaginaires :

-Lég'ère comme une plume, ma caillou. .. la
fianc-ée de mes rêves!... Ver!... no me la fait pas
trop gros |)rix, car si ji? ne pouvais te l'acheter,
je te la volerais ou je me la passerais au travers
du corps.

Rf)usseau l'avait eue pour quelques sols et,
bien qu'il eût pu la vendre plus cher à quelque
amateur, il ne voulut pas priver le Gascon d'une
joie facile à satisfaire. Aussi se borna-t-il à un
prix raisonnable et qui fut accepté sur-le-champ.
- Et toi, maître Passepoil dit le bonhomme, il

te faut aussi quelque chose de solide et complète-
ment à l'épreuve... j'ai justement ton affaire, une
brave é[iée qu'on m'a apportée r,^ matin et qui a.

dû pas mal on découdi'e. .Te n'ai eu que la peine
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'l'y ajouter "n foun-ea,., car ..11,. ,.„ manquaitVois-mo, un i^u m;i. s'il t^ plaît !

^ ^•

Il ne
1 eût pas plutôt décrochée que Cocardassoecarquilla .se« yeux et poussa un juron (0^"^

-Sandiém.!... Mais c'est là nia Pétronill,. 1

-Allons donc ! ... fit Rousseau.
-Ver !...je te le jure !... et .si elle était dans

. autres mains que les tienne., celui qui la Wdrait !l passerait un fichu quart d'heurr.
-Je .ai pourtant payée, l'ami, et bien ntiyôo

nt osta I armurier en riant, et si tu veux la ri:\oii
,1^ le faudra bien en faire autant

-Qui diable peut te l'avoir vendue •

rnirllT^'-']'^^
de mendiant d'assez mauvaise mine

u, me dit 1 avoir trouvw du côté de la Gran.'e-
liatehere Est-c^ bien par U que tu t'en irv spour embrocher tant de rustauds '>

—Oïmé!... lou co<|uin me l'a volée ' '

^^-()n ,s,. Iais.se donc pn-ndre s,,n é,,&., Cocardus-

.."^f^'^'^r ^""T"" «""••''lit finement de la mine
'onfuse du plus bavard de .ses visiteurs, car celui-
11 ne semblait pas avoir la moindre envie d'en
tror dans ces détails au sujet de la façon dont ..a
-apiere et lur s'étaient trouvés .s^'parés

•rere Passepoil trouvait plai.sante également
'ette coïncidence et cherchait de son côté, par lamême occasion, s'il ne retrouverait pas sa propre
rapière. outefois, il se gardait bien d'v faire
allusion, de peur de s'attirer quelque plai.santerie
'" la part d„ marchand. ApnW. un in.stant d'ex-amon il préféra arrêter son choix sur une lame
'fin lui parais.sait convenir à .sa taille et lui
a.yant reconnu toutes ies qualités désirable, .so
luita (le s en rendre aeq,uéi.eur.
Pendant ce temps. Cocardasse était fort per-
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plexe et, de chaque main, tenait une de aes bret-
tes. S'il était vivement attaché à l'ancienne,
pour tous les souvenirs qu'elle lui rappelait et les
beaux coups qu'elle avait donnés, il n'en trou-
vait pas moins l'autre de beaucoup supérieure.
Aussi en arrivait-il à regretter de ne pouvoir les
porter toutes les doux à la fois, l'une à droite "t
l'autre à gaucho.
Cependant Rousseau le jeune ne perdait pas la

tramontane. A voir cette perplexité il devina
qu'il y aurait là pour lui, un troisième marché *
mettre en train.

Il insinua aimablement :

—Peut-être y aurait-il moyen d'an-anger les
choses. Il me semble que ton ancienne compa-
gne ferait bien l'affaire de ce grand jouvenceau
qui regarde mes lardoirs avec envie, et auquel tu
pourrais apprendre ce qu'elle vaut. S'il est un
de tes camarades habituels, cela te permettrait dn
voir toujours ta " félonne " à l'œuvre.
Berrichon tressaillit d'espérance et de joie. Cer-

tes, il se fiït contenté d'une épéo quelconque, co
qui pour lui eût été déjà très beau. Mais ceindre
la rapière môme du redoutable Toulousain, c'é-
tait là un honneur qui dépassait tous ses rôves.
Cooardasso restait soucieux, attristé comme le

juge dont le devoir est de prononcer une sent«noe
contre un parent coupable. Un mot l'avait sur-
tout frappé dans ce qu'on venait de lui dire, et il

interrogeait sa comcience.
—Félonne ! rêpéta-t-il avec un sonj>ir en sou-

pesant longuement l'ancien instrument do sa
gloire, Oïmé! ma chère, on 'l'avait jin.îis dou-
té de vous avant cette traîtrise.

"

Le mot est
dur, mais il est juste... comme la femme de César,
la lame de Cocardasse elle ne pouvait être soup-
çonnée !...
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Alors d'une voix larmoyante s'aecompaynant

'i un grand geste de justicier il ajouta •

-Du droit qu'à tout mari outragé de punirmadame son épouse
; eh donc ! ma cluVe •

|.our cette faute sans jn-écédent, je vous répudie '

1ms regardant Jean-Marie du haut en bas.sur
(ou es^les fac-es, sans doute pour s'assurer s'il

\
î^',?"?,.'? P".'-*«'^ <=^"« illustre rapière f-u'uno

seule infidélité faisait châtier si rudement, il prit
tout a coijp un ton solennel capable d'émouvoir
s 11 eût ete possible, la pierre même des murail-

-Pitchoun !... s'écria-t-il en élevant la longueame au-dessus J. h. tête du jeune lu,.nme .^ui at-
tendait avec anxiété la décision du prévôt et'omme s il se fût agi de le sacnir chevalier, j^ te
la confie

! Quand tu auras tué avec elle autant
<le couqums qu'elle en a transpercé, bagasse' tu
pourras sans crainte aller du nord au midi, du
levant au couchant, tout u.jmu.3 Cojr.rda.-^se ju
nior !... Dès que tu l'auras tirée du fourreau, tes
adversaires ils se mettront à trembler... Berri-
<lion!... avec cette épée en main, te voilà brave!
Cette harangue était en même temps grotesque

l't touchante.
Au moyen âge, eJ.aque éf:é- avait .' on noD.. .,,ii

la jJersonnifiait en quelque sorte, la rendait vi-
\ ante, en faisait un être animé qui ne devait ja-
mais rester aux mains de l'ennemi et dont on ne
SI' .séparait qu'en mourant.

I-es plus célèbres furent Joveuse, Durandal.Sca-
riliert, Flamberge, Balisarde et Haute-Clèse, qui
appartinrent resi^ectivement à Charlemagne Ro-
and, Arthur, Bradimart, Renaud et Olivier,

i^eurs noms passèrent à la postérité au même ti-
tre que les noms de ceux qui les portèrent si vail-
lamment.
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C'est pourqjiiiii l'on ne saurait trop regrett<!i

que «îtto coutiiino s,> suit |m.i<|iio ; .|.i.' de- nos
jours un «abn- no soit plus qu'une unité numéro-
tée

; que 1 acier qui luit, grince, tranche et taille
qui tient la mort au bout de sa pointe et qui lu
donne, ne se distinarue pas auti'ement d'une par
tie quelconque de léquijK-ment. Un matricule
peut suffire à un casque, à une selle : larme qui
dispose de vies humaines est digne de Ijeaucoun
mieux !

11 n'est pus bien sûr que cv fût là le motif |},.ui
Iwpiel (.(icardass.. avait donné un nom à sa la
piere, et sans doute navait-il obéi en ««la q.u'à
un vieil us-trt- encore en vigueur au pavs de Gas-
cogne.

Toujours est-il qu'il ne pouvait exister deux
Pftronille, de même qu il n'y avait pas deux Co-
cardasse junior. Chacun d'eux pouvait .re seul
de son espèce ou ne plus être.
Malgré la force d'âme dont il venait de faire

preuve en paroles, le Gascon n'en était pas
moins fort en peine de se séparer pour toujours
de sa brillante compagne.

Frère Paspepoil jugea qu'il était temps de lui
venir en aide et d'affermir sa résolution.— Il t'en coûte de la quitter, murmura-t-il en
touchant le bras de son ami. J'éprouve la même
chose, moi, quand il faut me séparer d'une maî-
tresse, ju.squ'au jour où j'en trouve une autre
plus fraîche et plus gentille. Alors, non seule-
ment j'oublie la première, mais je reconnais
qu elle avait toutes sortes de défauts... Elle t'a
joue un vilain tour !

— Une seule fois ! faiblirais-tu ?... Une fois,
cest trop... Tout comme une maîtresse qu'on re-
trouve dans ,1'auties brus, mon noble ami, ta
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- Pécaïrô
! nia cuillou... Il v u si l„njru.m„s

<l"o nous l'avions baptist-,. ..nsomblo pit.ho.m
"'

- bl longtemps, riuVIl,. ,.st trop vieille

.,T7
•-*"•".'''•**"''''"* ''"'^ 'baptiser la nou-

velle s ecvm maître Ro,.sseau. Pardieu ! t veux
'•tre le ,,a.Ta.n,.. Ait.^n.lo. ,,„e l'ai., le.mé imI>"utK,ue et nous allons procéder au baptême- Viyadiou

! ceci indique bien qu'il est tou-
..'/.nsl heure do boire ! s-ex,.lama le Cuiscon ras-
serene.

Quelques instants plus tavd.tous quutr • «» .Ji-
nj,'eaient vers un estaminet voisin et la cérémo-
nie dut s accomplir selon tous les rites, car elledura près de deux heures.
Le vin clairet coula sur la ccKpiille et sur lalame

;
et certes, il fallait«une circon.stance aussi

solennelle pour «pie le franc buveur consentit à
répandre le jus do la vigne ailleurs que dans son
jj"osier.

- Cornebiou
! s'écria-t-il. à demain, ma belle

e baptême du .sang !... Et toi, Berrichon, soi-rne
bion mon ancienne et ne lui ménage pas les
C0U13S...

On vida force gobeL-ts. tant et tant nu-m»-
qu en sortant, Jean-Marie se sentait la tête
lourde et les jambes molles.
M était cepc.ndant très fier de .sejitir un, épw

lin battre les mollets et n'eut rien de plus p.-es.sé
•|iio de I aller mf)ntrer à sa u'rand'mère. Le Cxas-
lon lui avait dit :

'• Te voilà brave !
" Beni-

'
lion, la funi.V du vin aidant, ne craiirnait plus

personne.

r.a première condition pourtant, quîxnd on
veut porter rnpière, c'est d'avoir au mc^^ns les
jamijes solides

; ce n'était pas, hélas ! le cas de



— 126—
Jcitn-Marie. En voulant esquisser un salut ma-
gistral, conuno il en avait vu faire quelquefois à
son maitre Cocardasse, il s'empêtra si bien dans
son fourreau qu'il alla s'étalur tout de son long
aux pieds de dame Françoise.

Çelle-oi lo ri-leva d'un vigoureux soufflet. Co
n'était pas là la voie glorieuse par où devait lo

mener l'ox-Pétronillo !
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OANl! LK niiKPlEU

lor>^. .onfîi» ]'
'^•""'' ''"'™"' ^es joutes à

ton riï''^,i";ïr':,'l" "avait aucune in-

;;v.,.naittro:;;;ïï;;.;;Sr;;^,^^S'

r^.r?H:ee^;^-'-^"--^^-p-,uiïs

nô!^^" r!auT: r ^'''"''"'^
^^^^ sans mau--,!«!

,
mais

1 adolescent n'en avait cure et In

ua^S'h.tf'rr*'^''" cousin d^'î,!
! ri,

''P*"''' ^ "S'-orter Aurore et Florque^Chaverry eond-.i.ait eh,. Mme de sltSi!
Tout le monde commençait â concevoir de se-
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t'ieuscs intiuii-tudes mi sujt't île Lnjurili're, dont
l'absence se prolong(>ait outre nirsuro ; sa pauvre
fiancée, plus que d'autres, supportait avec peine
cet éloigncment sans nouvelles.

De concert avec Mme de Neverw. le marcjuis,

comprenant iju'on ne |)ouvait plus lon'..'tt'mps

soumettre la jeune fille ù cett»' riaustrntion qui

la laissait une partie du jour en tête à tête avec
ses pensées, avait pris le pni'ti de lui cherchor des

distractions sans se départir des mesures de pré-

cautions recommandées par Henri.

T! eût d'ailleurs été fort difficile à ses ennemis
de lui nuire et de la venir chercher parmi sa gar-

de d'honneur composée, outre de Chaverny et de
Passepoil, de Laho et de Berrichon, tous gens
(jui lui étaient dévoués corps et âme.
Elle retourna donc, accompairnée de Flor, chez

Mme de Saint-Aignan, ipii était devenus p. i
:•

toutes deux une amie. Elles allèrent aussi c .ez

quelques autres dames de la Cour fpii les fêtaient

à l'envie et regrettaient avec elles les mtards aj)-'

portés à leur mariage.
Tout«>s s'ingéniaient à calmer les inquiétudes

d'Aurore ; celle-ci en an'iva à se ''en trouver de
ces distractions qui donnaient un autre cours à
ses pensées et durant lesquelles elle entendait,

non sans orgueil, chanter les louanges de son
fiancé.

Cocardàsso et PassciJoil étaient grandement
honorés du rôle qu'ils avaient à jouer. Le der-

nier siirtout éprouvait un certain charme aux
compliments de nombre de jolies femme:', pour
«pii les compagnons de Lagardére étaient des hé-

ros.

Cependant les prévôts, aux ht^ure:-^ où l'encens

des admiratic.ns ne montait pas trop à leur cer-

veau, ne pouvaient s'empêcher de songer à l'en-
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vers <1«> la iiuVIuillo. I<'<|iii.| |,.|ir i-..|,ri'.s..iituit un.-
luimiliution dont ils n'uvaii'nt |>us cncoii. tiiv
venjfpancp.

,
Un pi'ii c!.. liliciti'' eût fait purfaitrniMiit i.ur uf

fairi'. (V fut iIcMc pour |.i[x uni' eninil.- iol.' je
jour ciù Cliavpiiu leur annnni.u «un- Milfdc N.--
VfTs et ilona Cru/ iv s.ntiruiont pus et ipi'ils
(Hairnt liljivs d' li-ur apn'smidi.

- As pas pur ! sonL'i'ii ('.)cai(lass.> ; ,,n va rin-
un l)iin tout à l'Iifun-.

Kn offct. quolfiucs instants apivs. l'assopoij.
Hcn'içlion i^t lui se diriffan-nt vers la f;lan^.•-
Batolim-, Uu-n d.'>ci(|(''s à nuttiv à profit leurs
loisirs. Ils ne savaient pus emoie comment ils
s'y prendr<>!,'nt pour arriver à leurs fins, eepen-
dant tout faisait présumer fpie .'•e jour là les
éjw'es ne .seraient pas baptisées avec du vin.

T.es trois lionmies cheminaient fort uaiemeiit.
A la porte de Hiclielieii. (,'oearflasse a.vant eu

la chancf; de reconnaître dans la p-r oi;a, du
chef de poste, le même serL'ent qui s'y trouvait
déjà pondant la fanieu.se nuit, ce leur fut une e.\-

eollente occasion do vider en passant cpielque.s
yohelets et de .se jurer une amitié iécii)roque.
Le r.ascon [irésenta son ami l'assej)oil, vivant

et souriant, hien «pi'ils l'eussent cru mort, ainsi
que Rerriclion, très fier de boire avi'c des eardi*-
frangaises.

— Au cas où l'on vous tendrait encore par là
(pielque pietie, h'ur dit amicalement le sous-offi-
cier, tâchez de nous dé|)("cher <|ue|(iu'un pour
prévenir. Le plus L'rand nombre de u, 'i(mime.s
ne seraient |)iis fâchés d'aller voir un peu ce ipii

se pa.sso par là. Ce sont des amusements qui font
paraîtiT les [vardes moins Ioniques.

Grand ineni de- rattentiun, rij.nsta le Gus-
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con en lui serrant la a,aln. Quand mon petit pré-vôt et mo, nous nous mêlons d'accorder les vio-ons pour de bon. la danso des racailles «lie nodure pas bien longtemi^s. oornebiou '

hn traversant la pàsserell.- qui franchissait l'é-gout, les prévôts ne purent s'empêcher de jeterun coup d ,vû tristement éloquent sur les eaux

v.''2"t' V\ ':""','-'^W^''Iai<'nt un si pénible sou-VLnn Toutefois, ,1s ne jugèrent pas opportun dese commt.nK,,,,.,. leurs im,)ressions en présence doleur ..levé qui marchait entre eux deux avec desa.rs conquérants. A tout instant, il portait laman a sa rapière pour s'assurer qu'elle était
;

en a sa place, et ne souhaitait rien tant que
I occasion do la tirer au -rand soleif.

^M se trouva précisém,.nt que la Paillarde étaitass e au seuil de sa porte. Elle ne douta pas|u Ils vins.s,.nt en droite Ijjrno chez elle, .-t elle «el.ata des,. lever pour se ,,récipiter au cou d'y*n>a-

Malheureusemont, les sentiments du tcn.Iroomfendeur avaient changé du tout au ton, et

riiT'u""''" ï""," '^ "^"""'r'- onvie de .se mon-
trer d humeur folâtre. Au.ssi repoussa-t-il s. bru-a cment l'hôtelière, que celle-ci. non sans ^e'îië.
alla reprendre son aplomb à cinq ou six pas en

^^^r'^'T' distance, le contempla avec

.in'SsÏpoil. ^ ^""^' ''-' "" '- '^-^ «"^-^^

f.n,„"'î'^.•'
"?*'''' .^'"carda.sse, les deux louve-teaux de

1 autre nuit ne seraient-ils pas chez toi,
|iai liasard, ma commère '

ou7^r'
'^P°"d'*-'-"^^

i" ne les ai plus revus :

gneurs. "'
''°"' """P^^" P'^'" ^'''"*'-'''-' "^«^«"i-

,.,;7i.^'''"
' ^y^^ précisément la raison pour la-que J nous n entrerons pas. Nous n'avon.s .jua
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juste le temps de les dénicher ailleurs, et si tu
avais quelque chose à lefr ti.-, Jo cois que co
serait le moment, hé donc ; f^ar i! pi rrait bien
se faire qu'avant une heu:. M: soim; sourds i;t

muets jusqu'au jugement a r.'ii'i

.

- Cela m'est fort égal, grogna la ft-mmo, quu
la pcrto de ces boos clients mettait en mauvai-
se." humeur. Si ces tristes sujets vous ont niamiué
l'n quelque chose...

Il <'n est question (|uelqiie jiou, fit à son tour
l'iisscpoil. Mais, di.s-nu)i, la belle, n'us tu plus
revu non plus Mathurine '/

A celte question, la coKre trop longtemps con-
tenue de la Paillarde éclata comme um; tempcte,
avec- moins de beauté cciiendant que celle des élé-
ments d(int la fureur est souvent d'une majestu-
euse grandeur.

- J'urles-eti un peu, huila-t-"IIe. Une vagabon-
de, un... mendiant*! ((ue j'avais recueillie par cha-
iité !... Tu sais bien où elle est, puisqu'elle est
partie avec toi et que tu m'as méprisée pour
ccîtte servante corrrompue...

l'"rère Amable s'amusait.
—(jrand merci de t<>s tendresses, dit-il. Ceix-n-

dant, si tu voyais Mathurine, n'oublie pas de
lui dire que son ami, ici présent, se meurt d'a-
mour pour elle.

Tout ce (|u'il y avait de fange dans le cœur do
la Paillarde déborda par ses lèvres en un tor-
rent d'injures. Une avalanche de gros mots fut
jetée à la face du Normand, à la trrande lie.sse de
Cocardasse, qui riait à gorge déployée, et do
Berrichon qui saisissait l'occasion d'exciter en-
core la mégère par .ses plaisanteries.—

-
Ohé ! ricanait-il regarde-le donc en face...

Tu n'as pas l'air de t'être levé le nez le premier,
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oc matin,. VovoiLs. madam,. mafflue, souris unpeu au pe'tit Berrichon...

Lpf^ prévôts avaiont autre .-lu-sc à faire que d(.prolon^or ..tto sc^n. hôroï..on,.<,uo. iC^liv^

-- Oh
! „h

: fit Jean-Mario .n présentant la

lessus de la p<u-te. S> je ne me trompe, voilà uneon^.frne cp,. „V..st „„« faite pour des ,.en.s d'é-

- Quoique va, remari(ua srravement Cocardas-
''' ^ T ^H'"*^ t'*' f|"atre tp.i ont fait ici, oum von y fain. le,u- acte de eontrition, s 1,°

leur en donnons le temps, eh donc '

salle r'"'
'' '^'''"'" •'"'-'^ "" '^""1^ ^'"'^'il dans la^alle et s a|Jerçut qu'elle était vide : c^ quinemix.eha pas d'ailleu.s le tenaneier du lieu do

passage.'"""""
""""^ porto pour en barrer le

- Qui ête.-vous ?... que v<,ule/-vous ? interro-
uea-t-il d'un ton rosue.
-7 Hauasse

! exelama le Gascon, il demondo
• pu nous somuK's

! Knlends-tu, petit ?- J'entends, uion noble ami.
-.Hors, qu<" répondra i'-te, toi ''

M. sans attendre l'avis de son ami. il «iouta
s adressant au buvetier :

- 8 mmes des clients, mon 1 ou... Quant à ceque nou.s voulons, cela se résume en deux motsA hoire Vite, et rpie ce soit bon...
ne fil pas un mouvement et se con-
tasser sur ses ïambes. Ses larires

paules, surmontées d'un cou de taureau, tou-
haient aux deux mr.nlauts d- la porte et Tobs-
uaient.

L'homnii
tenta de si

tr



- On n'wiUf i)us, dit-il.
- Ver !... l'assepoil !

- Cocardasse !

- Lou couquin puut-il nous dis|)utcr lo pus-
sage ?

11"
- Dame

! fit b.noîtenient V " alter ego, "'
co-

la dépend...
="

- Et do qui, ma caillou ?- De nou.s, je pen.sp :

Le (;ascon ne put sVm|)Ôcher de rire à cette fa-
cétie, bien qu'il fût habitué au caractère de son
ami.

- Le petit, il a dit que cela dépendait de nous,
i"prit-il en s adressant à Thomme. Or donc si
tu no veux pas fôter de ià, as pas pur ! je vais
t en enlever d un tour de main.

lîerrichon était ravi do la f.urnure que pre-
naient les choses : ce erand aar^on, autrefois ti-
mide, bavard et iurflé,-!,!, d,.vonu ensuite roué et
malin, était pr..s,,ue à la veille d'être brave.

IJesjreu.x de s'illustrer coûte que coûte, il eut
une de ces lueurs d'audace qui furent de touttemps le monopole ilu uamin de Paris et, par un
mouvement aussi rapide qu'inattendu, se glis-
sant entre les jambes écartées de l'hôtelier, il se
releva brusquement, l'envoyant choir sur son
«os, tel un énorme crapaud, jusqu'au milieu de
la salle.

-Bravo, lîoriichon ! s'écria Cocardasse. Au
moins, tu t entends à ouvrir les portos.
(.'opendant l'homme, qui pour le moment ré-

pondait an nom de Caboche, il en avait chantre
tant cl.- fois en sa vie que lui-même ne se souve-
nait plus du vérital-le, se releva l'écume aux lè-
vi-os et t,ra une daeuo d,- son justaucorps.

< e fut un hranlebas. Los domestiques muets
qui formaient le personnel du bouge, accoururent
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se ranger à ses côtés, tels 'des dogues le front enavant et les dents grinçantes
I^s prévôts avaient dégainé, ainsi que Jean-

i^l
''°^"^"*

''"': •=*'^ ^'""'•'^ •"•"*"«, Cooardasse les

S !..; •^'''^^'-'^ '^'t')"i" "ous fallait à

salie'
T!:;'^:'^""'"- ^'"r™'* •'=•"• ""««^utresaile fie ,x têtes s'y enca.îrèrent.- y-el est ce tapage ? demanda qi.ejqu'un^m^e permet do pénétre,- iei sani q.^ j. ,V

rrZJ^^i'J"^'','"''"'''' ''« t"n autorisation com-

(W ^ ^''''''•^' Charlemagne, mon mignon '

Cocardasse j„n,or il entre où il lui plaft et nodojt de comptes qu'à lui-même

secna
1 intprIocut,.ur inattendu. ,,ui ootto fois «nmontra tout entier.

R1?«
''

î't*'''*
*"^'''" ^"^ RIancrochet, l'illustre

^Inse'de t
' ^?"t'"^'*'-^ «^^ '^^''«^ de Crève

s^ns dont la'Lr ^'"«««'P' .«l'^^d'^^^in^ et assas-sins aont la conscience était à hauteur de Ins,enne._ Derrière lui se dressait son^Heutetit

Les prévôts no les connaissaient tous deux auopour en avoir ouï parler maintes fo^en termespeu flatteurs. Aussi furent-ils asse^ surpris de

tendues':"""'^'^'^*
•^''^^'^"-'- -rs eux "e^ maiS

.„~ ^*"î?. ^"''^'dass. !... Maître Passepoil '

«oye^ les bienvenus ici, mes eamarader Alioz".
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qu'on nous^ serve à boiro ; ces messieurs vont
nous faire l'honneur de trinquer avec nous...— Tiens, fit Berrichon en rengainant avec re-
gret sa rapière, on entre donc, à pressent ?

Caboche lui décocha un regard furieux et Rlan-
crochet, de son côté, toisa ce gamin qui se per-
mettait des réflo.xions.

— Oui, on entre, jeune homme, quand on a fait
ses preuves une épéeà la main... et tu ne me pa-
rais pas encore en être là...

— Un peu de patience, cela viendra, riposta
-ean-Marie sans se troubler.
— A moins que ta langue ne soit clouée du pre-

mier coup. Pour l'instant, on veut bien t'accueil-
,tr on compagnie do nos bons amis Cocardasso
et PasseiJoil, mais si tu étais seul, tu trouverais
la porte fermée...

Berrichon ricana :

— Demandez voir au gros là comment je m'ar-
range pour me les faire ouvrir...
— ("est bon, a.ssicdstoi et laisse-nous cau.ser.

Allons, les amis, dites-nous un jjeu ce qui nous
procure l'honneur de votre visite ?... Ce bravo
Cocardasso ! Cet aimalilo Passepoil !

Cette amitié dont e.xripait Blancrochet avec
tant de fracas paraissait fort louche au Nor-
mand, qui était loin de s'en trouver honoré et
craignait déjà que son ami, toujours trop sensi-
ble à la flatterie, donnât tête baissée dans un
panneau.
Quand celui-ci n'avait pas trop bu, sa langue

avait un régulateur : c'était le gonou d'Amable
qui heurtait de temps en temps le sien et l'aver-
tissait qu'il allait dire une bêtise.
Pour l'instant, il avait toute sa lucidité d'es-

prit et n'était accessible qu'aux compliments, ou-
tres à dp»sein par le bretteur qui connaissait son
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faiJDle 11 n'en avait pa. n,„ins oons.-ionc-o curila lait user de prudence et e'ost ,K,„r,,„„i il r^out de laisser prendre à I'as,epoil la re.ponsabili-
te de la conversation.

Pm.^L-'' ••''•' ''^'•^?««'^v..us à ce cher Amablo.Poui moi
j ai le gosier si sec qu'il ne me seraitpas possible de parler avant d'avoir bu cinq ou

Vasy ma caillou, donne un peu à ces messieursun échantillon de ton éloq,,,.,,,.,..

- Soit, acquiesça Blancroohet. Vous été-, sibons amis que les pensées de l'un sont évidem-ment les pensées de lautre.

firm»!,?/
."" ""

-V'"' " ''"' """*' "" vous af-firmant la chose... Cocardasse et l'assepoil c'estcensément comme Oreste et IMade
- Connais pas ces avus lA.' intennn.pit le .spa-dassin dont toute la science s'était bornée à l'é-tude des traits d'escrime , t qui n'hésita pas àpenser que les de.x lé,endai.esVunis étaient des

prévôts qu ,1 n'avait pas le plaisir de «•onnaitre.Le Gascon guère plus ferré que lui sur lo sujetne jugea pas à propos de lui entamer un « usa ni.noire.

o\Z
7^''"''°'." /"»^™t i<^i- niaître Hlancro-chet? demanda Amable A brûle pourpoint- Vous pouvez m'y trouver tou, les jours vers

-Jtto heure, si le cœur vous en dit. Nous nous vreunissons, un certain nombre de braves ^n^nl
eif comme vous et moi. pour y cau.ser de "nos

petites affaires et nous serions très honorés quevous fussiez des nôtres.
- Ah !... fit Passepoil. Et qu.'l est le chef de

cette respectable a.ssociation ?- Votre serviteur en jwsonne, rétiondit ninn-
crochet en s'inclinant. Nu! n'a le droit .le péné-
trer ICI sans que je lui permette et, si vous y êtes
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pour l'instant, mcsseijrneiirs, cost mu- v,, • -.

::
^""1 "l'i" l«im' «unir s'il ,„. „ „_,„,„

- Att,.,Kl..z la tomber .lo la nuit, vous los ver

— Lola cIcik'ikI... ,,„i sont-ils '

^^^.
Gauth.,.r (;™,l,y, C,„,.| ,|it 1, B,,„i„„^ j,„,

ni^t\io^'!t";,;
'7''^ <ocarclas«e, cVst précisé-nunt tes gaillaids-lu que nous dorions aises c\ni-aiuer aujounl'hui m.-me

^^

I aicheu ou,, ,|,t.,|... Kt vous dites 'me nousn aurions pas 1,. plaisir ,le l,.s voir v '

Le 2;":"^'
1 ''"r^"

^"" "•'"*™'^"* ''" «hkio.

.'",?' «-'tai^'nt au rourunt île ce ,,ui s'était nass,".

iailr;:oi:':
''""'""'•^'•"

^^ - '-•--*' ,^t

mais't
^''™"""* ''' 'l""''l"<'f"i^- ^lit le premier

;

lêurr"'
'""" """'''•'^^ ^'" '"^ rencontrer Lil-

— Où cola ?

- Il est à i.ein.. .l-ux heures de relevée
; à qua-
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tre heures ils doivent se trouver près de la porte
de Montmartre et nous aussi, sans doute.
Cocardasse se leva pour crier :

— Nous y serons tous, caramha ! et voua se-
rez charmé, j'en suis sûr, maître Blancrochet,
d'assister à la petite jnvcrsation que nous tien-
drons avec eux.
Une heure après nos trois hommes se séj)!!-

raient de leurs prolilématiques amis en les assu-
rant qu'ils seraient là à l'heure dite.
— As pas pur, ma caillou !... dit Cocardasse

junior, dès qu'ils furent à (|uelque distance
; j'en

connais qui n'ont pas ))esoin do s'inquiéter do
leur souper pour co soir !...

— Nous les tenons, disait do son côté Blancro-
chet à son lieutenant Daiihri. Va prévenir Gen-
dry que les iml^éciles viendront se fourrer eux-
mêmes dans la gueule du loup.
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VI

DES INTENTIONS DE nLANCROCHET

.sol„n,ont français.
" '^^^^ P^« ^^

mni"";-??;.
''""'. '"" '''^' -^'^ voulait-il direqii

11 s
j trouvait uno .'nonno aii»rt;*/. ^'aii

>"and.. d-Italions, d'Espa.ûX .t'aS avet f

-frî^p^;r^arn;:;"^Ea£ï^£::
ia^;^^rrLSt^^^"-^--^«"-."a-

litl'irfflSon''" •"''"'^P '^^ lanationa-

fiatteZs
"' "'" Wt pas pour cola plus

" Ce terme, dit-il, n'était pas "tout à fait bon
rança.s, mais il ^ail fort en usage pourliSrner les gens qui font mét,i«- et m^^cCdiTde
nZ^lT:J '^

T'-"^
"'' ^°"^*=^ occasions bonnés et .nauvaises, et à proprement parler des fi-lous et des gens de mauvaise vie

"

senter"ll'^'''*'
à penser l'aspect que devaient pré-

onïe il"]"H ^ï,^'^"^^ ««'tte époque, si l'onsonge que J. de Brnge, dans son "Art de tirer

lus de dix mille bretteurs fréquentant les salles

r„ ,t
^*/ r^'^'-î^nt la main au dehors._La ville était un vaste champ clos. Au coin^les rues étroites, transformées en coupe-gorgeon
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jfii assassinait pur inti'ivt. |iiir vi'iiQ-nanco. ou sim-

plement pour voIfT : srir los voifs los plus larcrfs
et les plus fnV|uont.V>s, les boulevards pur exi'in-
ple, on nVntfmIait, à midi comme à minuit, que
cliquetis dV.jM'-.'s tin'.s pour la trloii-o et quehiue-
fois pour moins.
Pour les haduuds, eëtuit un .«[xt-tacle journa-

her et i^ratuit cpie c^lui d.- deux, cjuatre, |>arfois
dix hret leurs, mettant flamheitre au vent et
s'embrochant suivant les ivtfles ot princiiws. sou-
vent sans autre motif ((u'une fo fnnterie ridicule
déployée devant la tralerie.

Quantité de ces tiens Imbitaient le pays Latin
où ils se i;aussaient des ordonnances, édits et rè-
glements rendus j ;-blic.s, mais non exwutoires,
qui s'étaient vairon .t succfVlés depuis lôfiT. "fai-
sant défense aux escrimeurs et tireurs d'armes de
s'établir dans le ((iiartier île l'Université."
Le difficile eût été de les en emp.*cher et pour

cela il eût fallu raser les maisons où il leur plai-
sait de venir se loger. Le moyen était ]x>u pra-
tique. Moins pratique encore eût été de les ex-
pulser de Paris. Tl est probable ((u'ils eussent
eux-mêmes, vu leur nombre et leiu- audace,chassé
ceux qui se seraient jx'rmiti de troubler leurs ha-
bitudes.

La police de M. de Macliaidt ne se fût point ris-
quée à entrer en lutte contre œs dix mille ferrail-
leurs, qui mettaient vinet fois par jovu- le fer à
la main. Elle s'estimait déjà trop heureuse de ne
pas être ro.ssé.^ phis souvent pour son compte ot
se contentait de .souhaiter, que to\is c(^s coquins se
décimassent eux-mêmes, à charge pour elle d'en
ramasser chaque matin le plus possible sur le
carreau.

Malheureusement, s'ils se battoicnt entre eux
par disti-action et par passe-temps, cet exercice
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|>us triin rapport suffisant *trifn flans Inirs poches. J

s<' fa'
onr y s;ip|

nuHtait
". ils ncf

ii'iu- l'txV au
isaien

i;ln>< off,-ont .... ,„„y..nnunt réoom,H.nsi:: iî';^.::
.n.T n ,mp..rto ,,ui. Cotait dans'cs , .s IH^,lu

I
-.1,,.,. „vu,t à intorv..,n,.

: ,.||.. n',Jl.toujours I,. faire !...
"" •'"'

H.A»£ !" ';"•;''"• '"^ spa.lassins s- uarrlai-nt bion

"ai..?, l"
'*;"'-^

'ir""'^
.l-s l,..s,...nos .Ion

CM a.ns, ,,uo nous avons vu fJauthi.,. (U-mhvt ses trois aeol.vtes travailler pour le eo„,pto le
.
n u.nu; sans ,,„<..• à propos d"... inform -r ,ui
" •" -t. Les ,.rau,les .louleurs sont muett -s
t leproverbo

:
les L'nuules eanailles le . mtl'ien flavaniaire.

m t.^. 'r t'"''
'% î-''-'""""-"- -ulemont e„t,v

lovant encore ,me riîme, sinon sur celle de la I â-

buta'ntsV"" TT """ "• '"' •''•'"-•-» aux

mal^ n'en
''",,'• '''*'* ''""" ''^ *^'« ^^'^'^^»'-.mas il non ressemblait pas moins à l'heure ac-tuelle au bonhonnne <le M. de la Fontaine c?uise a.t trop pressé de vendre la peau de l'ours

'

de com!^r"'"f
" ^"^''""'"•' 'l-'il -'tait bien loin

de Saint-AiLHian
; I.a.ardè,v ava t disparuconnne par enchantement sans ,.„o„ sût oùe ai passe

; Aurore était trop bien u^ardée pour
lu on put même lui enlever un rul,an de sa robe-
la Baleine s'était mis sur les bras un nouvel ad-versaire qui ne serait i,eut-?tre pas à néll L«. •

sa«rSr ^\ ^'--I'""' étaient sortis s^ains eisauts d un guet-apens savamment combiné et où
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-m autre. ...„.„. „;,,, ,^..^ ^,, ^^, ^^.^ ^^

garchVo ' '' "'"°''"* '"•™» "«^ '^tait La-

j;hili,,x,cl,. M«„ton..o„t,-a .lan« un. violent.

ble. en effet mm T„ J
" '

J*»"*
Pas admissi-

dEspaJoot'n-âvant^r'"'^''-* '"^^ «a^^ant hors

attaz.l/,T,^* ";^f
"*

'^'r
'•'™ ^ y fa»-, «y fût

^ ,^_
longtomjis au I.ou do rejoindre sa fian-

—Qu'en ponses-tu ? dcmaudn t il a non baissant la voix
"«""au^a-t-il à Peyrolles.

c'wSrsï::,;j'-^'^^'--'^ànous

nou« de lui plu^ ^.^^^ ^ '-^^
: méfion.
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'.'«fe- "u pas ,.„ M
" V ,'""'' f''''^"" ''•«S

•tr,.,lVmKd.,.r,„ril
.^efus'r

'"""""' """" •'""

''':'''"':• i"'V-i|.iV dos pIUX"
,'''•"• «" '"n-i .1.

'•''"'•<i " 1» .-•.«lit?.
'" ""''" 1""^ '• ••a,,,,..!,.,

'•f
'wuu-Mi.

i,. .,i,,l
'.'"'•;, 'i.;';' -:;t i-n I.. si,.,,

' '•'"f/'H,,„. avait li',.„
' '' """••* J-""''t.'.

r'" ''"'''"'- Le •";"."«""'" .•"..sui..nt

''•.vn.i|,.s ru„u'\
' '"^ """1^-

^f- faot„t„n, sav-ii ,

'
'"' '"••'-''ko « Paris

'I" <"• ^"-'floio, on .',.
f'

'"•"•;*«"« "n iH.mmo

»"^ « il était n,Vos,sai," o,M.' "f
'^

''^'^" •">" «'-
'"antiuo pat ici do |,,

1'
',

'"*"* "" f'""'- H no
"-.vent lachow t^oi;:'""'^^

"* '' ^x- ,"

"-'•- o.a,apa« do p..ote.to..„„,„_,^
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lui cnl,.vuit .m iK-u son aplomb

; alors faisant
signe a Jilancrochot et à Uai.bri de s'approchcr.il
1<?K présenta au prince.

—Kntends-toi avec eux. ordonna celui-ci à .son
intendant

; dis-leur œ .,u'iJs ont besoin do sa-
voir et ))as plus.

Lui-même se mit à u.j)enter la salle de long en
larg,., .«uivi des yeii.x par une demi-douzaine de
spada.ssins attablés dans la pièce voisine et qui l(.

contemplaient anxieu.sement.
Hlancrochet s'avisa que cette curiosité pouvait

gvner le brillant étranger et qu'il était |^ut-être
utile de faire le vide autour de l'entretien qu'il al-
lait avoir avec P(>\ rolles.

- Un instant, dit-il à e..|ui-<i. Il v a troj» d'o-
viiles qui nou.s écoutent et de regards qui nous
obs'Tvent.

Il alla aux buveurs et, .sur un ton qu'on devi-
nait être (•eliii d'un maître, il leur dit :— Messieurs, p<Mit-êtro vous ulairait-il d'aller
aire un tour du côté du ]'.,nt-\euf. Voici venir

I hiver, il serait prudent à vous de songer à vous
pourvoir de manteaiux.
C'est <pie la coutimie n'était pas encur; pi'idue

a cett<- époque d'aller écouter sur le fameux pont
es cris des <-liarlatans. des bateleurs, mu.ser à

I étal des fri|)iers, liluaires et vendeurs d'on-
guents rt d,.. profitir de l'inattention des ba-
dauds pour leur voler leurs manteaux et leurs
bourses.

Les habitués du eul.-aret cle ( 'lévi^I'anse n'é-
taient lias les deiniers parmi les coupe-ljourses et
les lire-laines .pii y florissaieiit comme au beau
temps de Louis Xllt et de Louis XIV

gi'ii

En cela ils suivaient l'exemple de
til.sl:

iiombi

spécialité, car bien
i

)esogneux qui s en faisaient une
Ml avaient les .scrupules du



lion fcs vers :

on en

-W...v,.„ cl,. ,„..y,.ni„r lu moyonn. fort.m".
'

U J u!':
"1"

T"'"'^
•'•"'•"eh,.,. CI..S manteauxJ^t I, ti.

. la la,n,,. a r|n<>lfiu,..s c-ooardeaux,M
J ..„s to,u;h.. ,,,.ut-r.t.v à .-.v Iiardcs moderne.S

1
on ne ,n eût connu au brillant des lanSi'.^,

*! int fait fane aux prisons m.m premier coup
d'essai.

la^itiA
'" '""" '"••••.''«"t ''tuient trop habiles enla matière pour ......u- pareilles craintes

; aussidecam.Hvent-j s sans aucun murmure po'ur "e^aller la ou aill'Urs.

Cet acte d-autorité était fait pour assuivr laconfiance de 0,.nxa,ue et de Pevrolles à Blancrol-t f,u, vnt se rassoir en disant •

v,^,y'""i'"'""''
•;"''''• '^""'"^'' ^' ^""'^ «"ti^'- chezvous

. Il n y a plus personne.
L'intendant montra cependant Caboche et ses

Celui-ci est muet par raison et par n^^cesmté.fit
e bretteur répondant à ,rtte muette inten-aea-
tion

;
les autres le sont de naissance... Je vous

eeouti'.

r.a e.onféreîice fut longue
; Pevrolles ne pou-

vant .se départir de ses hypocrites façons e.^sava
a abord d'entrer dans des lignes générales, en fiii-



— 146—
^ntàehaque instant des réticences sur les dé-

absolu.
vot.ca,..i,fa.,t';r.:^„tu::;:rr

ftr.^ 1,. ,>r,™^,., vin ' '"" "" ''"''"'^^^'t 1'-

J^f^spadassin I,. t„isa avoc Imutour' •

'1 vous n avez pas confiance sV.rri» il iest encore temps do vous taire m T- ' i'

IC où io suis ù m..-. 1
^^'^ <^''"1 q» ,

on avant TrX^ ^ sortirait quo les pieds

frneiu-, (lui n-ont m. i V '

•. ,
^"'*'- «""isci-

l'-vs du'l'a".;"
{ val Vol

''' ""''*" '^''"^ *•""

contre vous vol . ....-r
"'"''•'" '"' '"'^''"'"'

tH-s... C'est ,,-,., V, r
^^'' '''"^

J*^ '^"'^ ''f-« vô-

vaudra m eux ,ou „ "T'' "'^"^ ''""^•^- -^^ '^''•^

*„ui. "^ I autie. ,,n u)ue cart«s sur

L'I)loinme ('(•>'t

flo Philipp*. ci-ori
Peyroll

«i_oner.ique_Mu,. lancien favor
!ean.

ce ef ], sien

Ips njies.ta plus à dévoiler l

acquiesça d'un geste et

piiif luiis êinii'iit dev
Ip nom du prin-

in''s, ni à di re
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pourquoi tous deux se cachaient sous ce déguise-

Il donna également au bretteur la liste des
rouos I.n indiqua la façon dont il les reconnaî-
trait et convint avnc lui et avec Daubri que tous
l.>s soirs, a la tombt-e de la nuit, il viendrait lui-
inenip ou enverrait quelqu'un de ses gentilshom-
mes po.u- connaître les faits de la journée et pré-
pai-er ceux du lendemain.
-L<« journées sont longues, remarqua Blancro-

ehct surtout quand on sait loien les employer
(.ondry et moi aurons besoin do nous voir sou-
vent, pour nous concerter sur des actions isolées
ou communes et nous nous ménagerons de fré-
quents londez-vous dans divers endroits de Paris
1 ar les vôtres que vous y envem.2, ou l'un de
nos hommes qui sera chargé d'aller vous préve-
nir, vous serez tenus au courant, de deux heures
en deux heures, de ce qui se passera. Ce modo
<lo procéder aura l'avantage d'éviter des allées et
venues susix>ctes sur le chemin de la Grang«-Ba-
teliore. Cela vous convient-il ainsi ?
-Tu os un homme précieux et tu n'y perdras

rien, fit le factotum.
-()n doit juger les gens aux actes et non aux

paroles-, répliqua l'orgueilleux bandit. Pour ce
qui est du prix, j'ai i>leine confiance en sa ron-
clour, car c'est moi qui lo fixerai et non vous
Apres ça, si vous trouvez que mes services coû-
tent très cher, c'est que l'ouvrage aura été bien

Il invita ensuite Gauthier Gendry à lui appren-
dre ou en étaient exactement les choses et celui-ci
lui conta les derniers événements

; ce qui expli-
que, cet entretien ayant lieu la veille du jour où
Cocardasse et Passepoil s'étaient présentés au ca-

. imret de Crove-Panse, comment le bretteur avait
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—Ils no parleront i)as, -manH m.-.m^ ;i„

-Voilà paur los promiers frais. (V soir i,.

com.es H. o^t v.. Paris pour T^J^^^

Fois^Xifr* '^"'"'' "" '"^''^ '^a"^ '"^ rue dos

2 sam -V -ll^

étrangers pouvait lour donnor Um> sans evoillor i>ar trop l'attention. Là où s,.reumssa,ent ,^ns do lott,-os ot eomédions en^ ina so ).«. faodomont, peu invosti^ratours par témperament et tout disposés au contraire à bava .doT beaucoup sans trop e.xi^or de confidences ™échange ,1s «avaient devoir être tenus a "0.rant de toutes les nouvelles de la cour et de la

Une maison discrète, qui avait pour enseigne
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A l'Ecritoire " et qui était habitée surtout

par d'inoffensifs littérateurs, fut choisie de pré-
f^h-ence par l'intendant. Nul n'eût songé certes à
venir chercher là, dans les trois pièces dont ils

prirent possession avec un seul valet, Philippe
(le Mantoue, prinpo do Gonzague, et son âme
<lamnée, le sieur de Peyrolles.

Dès le soir mime tous deux y étaient installés,
attendant que vinssent les montreurs d'ours, les

l)èlerins et les bateleurs qu'on logerait dans des
quartiers différents, où leur présence serait plus
utile.

En résumé, le prince et son intendant allaient
disposer de nouveau de leurs roués, au nombre
de six : Blancrochet et Daubri auraient égale-
ment six hommes ; Gendry, la Baleine, Jugan et
Pinto porteraient le total au chiffre respectable
de vingt adversaires déterminés, sans scrupules,
sans con.science, sans foi ni sans loi, auxquels
Laçardère n'aurait à opposer que Chavcrny, Na-
vailles, les deux prévôts, / itoine Laho et le pe-
tit Berrichon.

Lii'' seul en valait vingt, c'est vrai ; mais il

mai. ait à l'appel et c'était lui qui était l'âme
et 11» ce. Il serait facile d'avoir raison des au-
tres, homme par homme, sans en excepter Cha-
verny.

Comme si les choses eussent dû aller naturelle-
ment au gré des désirs de Gonzague, Cocardasse.
Pas.sepoil et Berrichon venaient dès le lende-
main, nous le savons déjà, tendre eux-mêmes
leurs gorfres aux bourreaux.

ils allaient trouver à la porte Montmartre
Gendry et les siens, qui n'auraient pas même la
peine de les provoquer, puisque les prévôts les

premiers leur chercheraient querelle.
Le plan de Blancrochet était de se tenir coi, de
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laisser les maîtres d'armes et leur jeune coq se
m^iirer avec leurs ennemis dans un duel régulier
qui aurait des spectateurs impartiaux, iirnorant
les dessous de cette rencontre et disposés à pren-
ttre fait et cause pour ceux qui seraient wi léci-
time défense.

Au cas où Gendry et sa bande auraient le des-
sous, Blancrochet entrerait en ligne avoo IHiubri
et d autres, jusqu'à ce que les prévôts n.rsuras-
sent le sol.

Jean-Marie, qui s'en allait vers le ivudo/-vous
entre ses deux amis, était loin de se dout.r quepour ses premières armes, l'affaire allait étro si
chaude qu'une jolie protestante convertie au ci -

tholicisme par le P. Cotton, Anne-Marguwifo
i-etit, dame Dunoyer, mère de la Pimp-^tto aiméo
par Voltaire, transmettrait aux siècles futurs
dans ses Lettres historiques et gahimos," h
récit de ce duel épique qui eut lieu à la i.orte
Montmartre.
Ce qui nous prouve que la gloire ne dérive

parfois que des pattes de mouche.; fiiffonnées
par la plume d'une fon;
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vn

LE COMBAT DE LA PORTE MONTMARTRE

Mme Duiioyer, toute délicato et sentimentale
qu'elle fût, n'eût peut-être pas, ce jour-là, donné
sa place pour un fauteuil à l'Opéra. Elle pou-
vait, en effet, aller voir danser le ballqt autant
de fois que cela lui était agréable, tandis que le

spectacle gratuit qui lui fut donné devant chez

elle était de ceux dont on ne jouit pas souvent
dans le cours d'une existence.

Cela ne lui déplut point, à en juger par ce qui
nous reste de sa lettre, c'est-à-dire la première
feuille, les autres pages ayant été dévorées par
les rats au fond d'une vieille malle qui fut pré-

cisément léguée par héritage à un académicien.
Celui-ci eut plus de respect pour la prose de

son ancêtre que n'en avaient eu le temps et les

rongeurs. Il recueillit nrécieusement les débris do

l'intéressante missive.

Or, voici ce qu'elle contenait :

" 11 se passe sous les fenêtres de notre chambre
un combat terrible où Blancrochet et Daubri, les

doux plus fameux bretteurs de Paris, furent tués

après la plus vigoureuse résistance. C'était à
quatre heurs après-midi. Tout le monde les re-

gardait faire sans se mettre en état de les sépa-

rer, ce qui me surprenait beaucoup ; car à Brux-
elles, d'où je viens, on est plus charitable que
cela, et pour la moindre querelle on verrait tout
un i|uarti(T on alarme : mais à Paris on est plus
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tranquille, ot oi, Jaisse les gons so tuer . i.and iUon ont «nie... M. de Lubière d'oU^ ' M de

raient la bravoure do r,m de ces deux brettei»^^

nomis, dont lui seul porta enfin un coup gui lefit tomber à quatre pas de là auprès du^orps de

ouenr;l''-t''T' 1^"' '"'"^^i-nt «"t qui nous man-qu«n<
,1 était certainement .juestion des prévôts

h^^ rn "^ P'*«^«P°il. dt' B<.rriel,on et de la

saTre'simn?'"''T-
"""^^' ^"^ '^" ^^^tri^me advelsa re simplement signalé plus haut et que nous

.
allons nommer tout à l'heure
Ces quelques lignes nous démontrent avanttout ,,ue la bagarre n'était pas de minime im-portance et méritait lattention d'au.s" hau"'.personnages Toutefois maître Passepoi ne sedouta probablement jamais que l'une des p], sjohes transfuges de Bruxelles l'avait admiré ence moment et que. toute frémissante encore de ce

;kire£;^e"r'''^°'^'*'^''^^'^'*-''-^'--^-
Peut-Atre cela avait-il mieux valu pour lui •

inflammable prévôt ef.t été trop tenté7"i ta-

qu' 1 eût m""' T" ""'^ ^"'^ '"' '' -«« ^outequ U eut moins bien vu venir les coups qui hii

fardes r'"'" "-^^.* P-bable m.4e 'q"
e latace des choses en eût été chancée

.Jrd'""^r''*
'',"'"" «d^n^-^f"^ que nous lisonspar-dessus

1 épaule de l'auteur des " Lettres "
cequ elle aeheva de raconter tout au long, sans

"' n"r "
^l"™*"

î^""'* '«^^ """'" «J^ tou« les per-sonnages et les raisons .,ui les faisaient agir.
Vers les trois heures de l'après-midi, quatre
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I.oranies étaient adossés h Ja muv..nn,..i,. d,- laJ.ortc Montmartre et «entretenaient à voix bassepour n ê re entendus ni des passante «"des

X

.«urs q,n stationnaient autour deux Ce qu"ih

;.ni^r "•',
"'?^''^'''" ^<-.Vux-mêmes, dirons

Gendry. prévenu par Blanerochet que les pré-vôts allaient venir les trouver là. donnait IL
de.n,ére..nstruetio„sàsabande;tdi:aTen^^

-; Je ne sais trop ,juel est ce blanc-bec qu'ilstrament derrière leurs chausses
; mais cebi- à ne

;ai;tsiîx-^r?:z:;::=ï±:!
lasser proprement.
- Kt moi ? demanda IJaphaël Pîi.to

''>'. tu manœuvreras de façon à prendre

omif""aurat:
"" "^""•-

t'"^-^ ^" ''-^ -'ont a !

Cndam so r'""'
'"" ™'' ^"'"dront de face.

r, n„. ^ ' •?
' *"'^"" Pn-texte, tu ne le frappe-

tems qu, nous regarderont travailler

.rogna la^^SL.""'""*''""^' "" '^'^ ^''-^«-'

ne7a^u tmtr"*'
"'''''''^"'' ^'™'''-^- " '"^"^ ^o»!-

m.f .
'^î": "PParonce loyale, malgré que

Znt d-rr
"'"""'"" '^" ""'"'"•''• I'-'^ -défi!'"•ont d ailleurs assez bien pour que la nartieparaisse égale, et ne nous berçons pis de nilts.on que nous en aurons facilement' raison Je«nnais les coquins, ils ont le diable au corps.
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— Les voici, murmura Gendry. Vous avt^z bien

compris mes ordres '!...

— Je n'ai pas jjeur, répondit la Halcino. Lpur
peau ne vaut plus cher à cette houro.

Si l'on eût pris la iJcino de le consulter sur i.>

point, nous garantissons que tel n'eût pus <'U\

l'avis de maître Cocardasse, qui s'avançait de

ce pas dégingandé spécial aux gens d'épée, dont
l'habitude est de ployer les jarrets pour se fen-

dre. Los crocs de ses moustaches terriblement re-

levés effleuraient le bord do son feutre, et sa
main droite les tortillait encore, tandis que la

gauche, appuyée sur la garde de sa nouvelle ra-

pière, en relevait la pointe par derrière jusqu'au
niveau de l'épaule.

A coup sûr, la corporation des traîneurs do
rouillardes pouvaient s'honorer de compter dans
ses rangs maître Cocardasse junior. Depuis qu'il

mangeait à bon râtelier et que des vêtement dé-

cents avaient remplacé ses loques, bien des œil-

lades féminines passaient par-dessus la tête du
pauvre Amablo pour aller à son ami. Kn le

voyant marcher, les harengères, poissonnières,

regratteuses, ravaudeuses, filles de cabarets, ma-
ritornea, .servantes de bourgeois et même de gen-

tilshommes, croisaient leurs mains sur leurs ta-

bliers et s'arrêtaient pour le contempler. Celui

qui eût eu l'oreille assez fine pour écouter ce que
murmuraient tout bas leurs lèvres, eût sans dou-
te invariablement entendu la môme chanson :

sapristi ! le bel honune !

Frère Passepoil, qui sentait et comprenait tout

cela, trottinait à ses côtés tout songeur.
— Si l'on nous fondait en un seul, se disait-il

à part lui, et que j'aie l'allure de Cocardasse, ou
que Cocardasse ait les sentiments et le cœur do
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En attendant, il avait beat, se hausser pour
aire bonne figure, ee ii'.Hait pas à lui qu'allait
le sucoès II était donc'forcé de s'en consoler ensongeant qu'il était là pour toute autre chose.
Cocardasse releva le nez et flaira dans le vent.M venait de sentir et de voir l'ennemi.- A.« pas pur, ma caillou ! murmuia-t-il de

cette VOIX c,ui faisait trembler les vitres lorsqu'il
y mettait une sourdine, le gibier il est là, tout
prêt pour la broche.
Gendiy et ses trois acolytes se tenaient dans

1 ombre portée par le monument, afin de se garer
des rayons du soleil, qui pourtant déclinait déjà
a I horizon. Le dos tourné, ils faisaient mine do
ne pas voir venir les prévôts.
Le Gascon, faisant sonner ses éperons et sa ra-

l)i(>re, s avança vers eux en simulant lui aussi de
ne les point connaître.
— Té

! exclama-t-il tout à coup, chacun a
droit de se mettre à l'ombre à son tour., il m'en
faut à moi la longueur de mon épée mise au
bout de mes bras, et sandiéou !

n'y a pas de place ici pour sept...
— Raison de plus pour t'en

çrommela Gendry.
— Ra^gasse ! lou couquin, il pord le respect !

Sache bien, maroufle, que des gentilshommes
comme mon petit prévôt et moi n'aiment pas
qu on leur serre les coudes... L'ombre elle était
a vous tout à l'heure, j'entends maintenant
<|u elle soit nôtre !... eh donc !...

Tl tira son épée et, de la pointe, traça sur le
sol un vaste périmètre englobant tout le terrain
abrité contre les rayons du soleil.
Frère Passepoil, très calme, le regardait faire

je crois qu'il

aller ailleurs.
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et souriait de son sourire finaud du Normand.
Berrichon avait la main à la garde de 8on épée
et bouillait d'impatience. Jugan, qui le toisait,

était d'avis, malgré les dires d<! Gondry, qu'il

faudrait peut-être compter avriT cr drôlo.

La Baleine, imposant de force brutale, s'était
adosHÔ contre la pierre et .semblait s'y incruster
comme une statue gigantesi.ue ; il paraissait
aussi insensé de renverser ce colosse que de vou-
loir jeter bas d'un coup de poing la porte Mont-
martre.
Déjà les badauds commençaient à s'attroupe»-.

Il n'y avait qu'à regarder tous ces hommes d'é-
pée pour se convaincre que cette ((uerelle d'Aile
mand allait dégénérer en une formidable rixe.

Dès qu'il eût achevé de tracer son sillon, le

Ga.scon goguenard s'ui)puya sur .''a lame ployée
comme un jonc et se campa sur les jan-ets, la

main gauche à la hanche, le torse bombé, dans
une superbe pose de défi et d'insulte qili provo
qua les bravos de la foule.

— Pécaïré ! s'écria-t-il d'une voix retentissan-
te ; si dans trois minutes vous n'êtes pas tous les

quatre hors de ce cercle, Cocnrdasse il vous y fe-

ra passer la t.'te la première.
Gauthier Gendry haussa les épaules :

— Si tu veux de l'ombre, ricana-t-il,

manquera pas. vers minuit, au creux de
de Montmartre.
L'œil du Gascon lança un éclair sanglant.
-— Et pas non plus dan." l'autre monde, Gau-

thier Gendry... Toi (jui attaques si bien les g-^ns

la nuit tu dois faire mauvaise besogne au granoJ
jour... Vivadiou ! regarde un peu le soleil en fa-
ce, mon bon : tu ne le verras plus tout à l'heure.

Il ne fallait [ilus (|u'un mot pour .faire sauter

il n'eu

l'éirout
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l'-'s lamps hor.s du fo
tleja les Invrcs pi.ur I,. (jj

unnan et le Gasc"<r remuait

II

f ,o! n '\''"." y "''*" ""^'"^ •"'-•"'e à faire,

tnci, r ,"! '^"
""" '''"*•"• " ""'* ^•"-'•'i'- le ^'u-

sus
'•' "" ^" '''" "' '" fit vol..r par-tles-.M.S les s,>,H.tHt,.urs ,,, ,|,h.„.s .1,. la limite tracÏÏ- Sand,,.,,,, !.. s-.Vna-t.il, puisque tu t'obsU

<1<" ton couvre-chef. '

en^lL!!," n'"?
^^;.^"^'"1''"- '•'« adver«ain.H furent

T ,f '"''V'/"*"'*
.impossible de s'attaquer de flancLu foule fermait les dou.v bout.s du coulo r et'our en sort.-, les plus forts seraient obligés dopasser sur le ventre des ph.s faibles

i-o combat fomnieni.a.

vr!fMniT""'
''?.*:''.'"'''''*'"'*'' résonnaient sous lam. te et quand ,1 détentait le ressort de ses jam-o

,
q.jo son epee s-«llongeo„: au bout de\,on

LU... J bras, ,1 couvrait à lui seul plus de la moi-
ti<. de la lontrueur du diamp

Tout naturellement il avait devant lui l'ex-ca-po «I au.v tardes, tandis que Passepoil tenait
t.t. u la baleme et qiu- nerri,.hon ferraillait
.^;..nu,e^.n, cnd,ablé contre Yves de .lu.an et Ra-

Les coups pleuvttient dru, mais ils étaient aus-
si bien psres que donnés et Ton eût dit un ma-
un.tique assaut dans une salle d'armes. Rien ne
portait, que les injures que l'on se lançait à la
tace.

•

Il n'était pas très juste cependant que Jean-
iVlarie, le moin.s ext)érimenté des trois, eût deux
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adversaires contre lui, d'autant plus qu'il n'y
mettait aucune i)rudenc-e, et se laissait emporter
avec 1 audace des débutants.
Raphaël Pinto s'en aperçut bien vite et réso-

lut aussitôt d'en profiter, en lui allongeant un
coup de Jarnac que, certainement, l'autie ne
saurait pas parer.
Mais il avait compté sans Cocarda.sse, qui, dé-

sireux de voir son ancienne Pétronille racheter sa
faute, surveillait en même temps son élève
Quand il devina le projet du i)etit Italien, d'un
violent cou[) do fouet il détourna lepée de Gen-
dry qui le menaçait lui-même, et décocha à Pin-
to une formidable estocade au travers de l'é-
paule.

— Té
! pitchoun ! lui dit-il en rianl, t'en voilà

l)our un mois au moins avant de pouvoir seule-
ment te gratter l'oreille.

La foule applaudit fort à cette boutade et les
chances de combat s'étunt égalisées, la lutte en-
tra dans une phase plus vive.
La Baleine avait de furieux élans. Chaque fois

qu .1 s élançait en avant, chacun s'attendait à
voir son adversaire pulvérisé. Il n'en était rien :

Passepoil était souple et ru.sé. Le colosse, beau-
couj) plus grand (,ue lui, le menaçant sans cesse
dans la ligne hante, le Normand estima qu'il se-
rait naïf do ne j)as occuper la place 1,11'on lui
laissait par-dessous, au.ssi se glissa-t-il comme
une couleuvre, histoire de plonger la moitié de
sa lame dans la cuisse do Gruel, qui poussa un
cri de rage et se retira en boitant bas..
La situation commençait à devenir grave pour

les deux qui restaient. Doux fois déjà. Berrichon
avait fait des accrocs au pourpoint d'Yves do
-Jugan. Si Passepoil se fût tourné, tout d'abord
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eçre ce dernier, U „,,„ e.t fait ,,.•„.. ,L

**
'

eût donné „ne leçon f.'i "'''"*' «<^°""«
^'-T comment s'en tirait I l A^'^We voulut
- Rion np(;< * Jean-Mario.

f-d-toi... Parfit' ^^l''',,:;„f-t^- dégage "^t

'••''".''ont le prévôt seStTo'-^'' '-^ ^ '^ f"^"

signe diVeni^^rs
.n?e™l'^,^^jrn'''4""'^' ^"' «*

'^jie de voir le spadassin 1 !i-
""* P*'"" ^^^^ fft-

*'e do la fureur du Gascon f'^^^^''^
d'une par-

'nesurerait avec plssepo"]
' '"" °*"''" ''^

^.'•veî^dTtSrerriir^ ""^^' ^*--* p'-^
"" '-levant .son ép™ * «'ancrochet s'avança

Balte-là ' crin tu il
*ant. Voir ferrailler"

:.s a' t^'r t'™^! "» i"-
''"«'a„gea,.sons dan.s les 1^1?' " ^"'"* '^"^

Passepoil le regarda ?Z'-— ,u'i, allait so^l^t^-^^-'^-neux.

Libre à toi iln '„!
"•as pas besoin dUie, 'X; î"'^",^-'"^*-*-''' «* *»
parler.

'""^' fhercher bieii loin à qui
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m

— Je me faisais justement cette réflexion, sei-

gneur Passepoil, répliqua le brettour. Mais j'aime

avant tout l'espace, et vous semblez en manquer
clans ce boyau, d'autant plus que les cris de Co-
cardasso seraient capables de faire crouler la

porte. Venez un peu sur la place, me« gentils-

hommes, nous y aurons nos coudées franches, et

tout au moins un pou plus d'air.

Les prévôts, qui se trouvaient fort mal pour se

battre à l'endroit qu'ils n'avaient pas choisi

eux-mêmes, n'élevèrent aucune objection sur ce

point.
— Pécaïré ! s'écria Cocardasse, vous avez en-

vie qu'on vous voie mieux mourir !... Cela va
être un plaisir de vous satisfaire...

Les spectateurs, maintenant très nombreux,
suivirent le mouvement qui déplaçait le lieu de

la scène et formèrent un grand cercle autour des

escrimeurs qui s'alignèi'ent tle no\iveau au beau

milieu de la place.

Ce fut à partir de ce moment seulement que

Mme Dunoyer put jouir du spectacle qu'elle a dé-

crit et dont le commrncement lui avait échappé.

— Cornebiou ! dit paisiblement Cocardasse en

voyant Daubri se mettre en garde contre lui, aux

côtés de Gendry, merci de la prévenance, mon mi-

gnon ; tu savais donc que le grand air de la rue

met en appétit que tu m'offres les bouchées dou-

bles ?... Quoique ça, le compte n'y est plus, et

nous allons voir un peu à éclaircir vos rangs,

eh donc !

— Eclaircis ta voix d'abord, maître bavard,

ricana Daubri, il me semble que tu as peur !

— Ver 1... tu parles si bien qu'à toi sera l'hon-

neur de défiler le premier.
— Nous perdons notre temps, opina Passopoil,

et ce qui n'est pas galnnt, nous le faisons perdre



— 161 —
à toutes les jolies fenunes <iiii nous font la '.,â(,v
de nous regarder... Y êtns-vous, messieurs /

'^

Les épées se croisèrent de nouveau. Ce qu'on
avait vu jusque-là n'était qu'un jou d'enfants
auprès de la lutte qui commença.
Berrichon et .lui>an mi.s à part, c'étaient de

fieres lames (pio celles qui se choquaient à cette
heure sur le boulevard Montmartre. Parmi ceux
qui assistaient à <•. spectacle, il en était de vieux
qui n avaient jar.iais rien vu de pareil. Les au-
tres devaient en jiarler longtemps à leurs en-
f ints.

L'acier cliquetait, les gardes des rapières
avaient des vibrations (|ui sonnaient clai-r aux
oredles de

. assistants immobiles et muets. Les
cris (le combe t, les hurlements de mort^ les ap-
pels à la tuerie .se croisaient, jaillissaient en im-
précations des lèvres écumantes.
Soudain, Daubri tomba, la gorge trouée sui-

vant les règles de la '.otte adopf'e par Cocar-
das.se qui, malgré la leçon à lui ckmnée par le
Petit Parisien à rnuherge de la Pomme d'Adam,
ne se sentait pass assez maître du fameux coup
droit sur dégagé pour imiter Lagardère.
— Capédébiou ! hurla le Gascon triomphant,

je t'avais bien dit (,ue tu ouvrirais la marche... A
(jui le tour, maintenant /... A toi, Gauthier Gen-
dry...

Maintenant, celui-ci avait plur souci de se dé-
fendre que d'attaquer.
Quant à maître Passepoil, il avait fort à faire

avei^ Blancrochet, qui passait pour l'une des plus
fines lames de Paris.
De ce côté, il n'y avait pas de cris. Le combat

était silencieux et d'autant plus serré ; nul n'é-

6
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prévoir à qui resterait l'avan-

tait capable de
tage.

L'ex-Pétronille ^tait entre bonnes mains. Le
petit Berrichon s'en servait si dextrement que
bientôt Yves de Jugan cracha deux donts, rendit
e sang par la bouche et s'effala tout de son
long. Il est de belles carrières de spadassins ain-
si brisées d'un simple coup droit !

En môme temps, l'épée de Gendry se brisa tout
près de la garde.
— Va en chercher une autre, couquin, lui cria

le Gascon
; nous allons, en attendant, régler l'af-

laire de celui-ci.

Blancrochet se trouva avoir dv/ant lui les
deux plus redoutables adversaires et ce n'était
pas à lui qu'allaient les sympathies de la foule.
Jusqu'alors on avait vu les prévôts lutter con-
tre des ennemis sui)érieurs en nombre, aussi per-
sonne ne songea-t-il à protester quand deux
opees, au lieu d'une, menacèrent le bretteur. N'é-
tait-ce par lui, d'ailleurs, qui l'avait cherché ?
Blancrochet se vit perdu s'il ne mettait pas en

œuvre sa dernière ressource, dont pourtant il

n'avait pas pensé avoir besoin.
Il poussa un coup do sifflet strident, Jt six nou-

veaux spadassins, ses affidés, qui jusque-là
étaient restés mêlés aux badauds, se dressèrent
devant les prévôts, l'épée au poing.

Il y eut un long murmure parmi les specta-
teurs. Mais après tout, que leur importait de
voir tomber quelques hommes de plus ? Le com-
bat n'en serait que plus intéressant.
Des applaudissements saluèrent les nouveaux

champions.
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VIII

CELUI QU'ON N'ATTENDAIT PAS

pr^noncïïw "" ^°"*.P«"t i^^tant. messieurs,prononça d une voix aigre et menue un boutd homme tout ratatiné, presque en loques qui
8 avança au milieu du cercle.

' ' ^ '

Il ne payait pas de mine, affublé qu'il étaitd un vieux costume de montagnard pyrénéenrapièce et troué en maints endroits. Par^s'^TroU'ses espadrilles étaient souillées de crotté ^t feboue et, sur son dos voûté se balançait une be

vant'^r
P*^^'^^^'*

'=r'«°''-
^"«Iq"" chose de vl

Ce sinZ-'"^"^
P"' '^ «"«bresauts de la toile.

" bo^bf '' fl ^TT''^^ "'^*'^'* P^« précisément

sûrS!i. T 'f •l'^"'"*'
P^P^'aire, mais à coupsur II était contrefait, mal bâti et propre à trut

^mmi"'
*''""'' ^"••'^•'"1"- >'a<i^-iration'des

cr7cl2î^"pn"i'^''
'^' ««""greux !... lui dit Blan-crocliet en essayant d'un coup d'épaule de le re-pousser vers l'endroit d'où il était sortiA coup sûr, chacun s'attendait .<*i bien à voirle petit bonhomme choir .ur .ses talons au choc

TnVT ' '!'^<'t'^t«">« Pou,ssèrent une exclama-tion de surprise en constatant l'horrible grimacequi tordit la face du bandit dont la main s^^or-ta d instinct à son épaule comme si elle e^t é émeurtrie par le heurt.
Par contre, l'étrange interrupteur du combat.
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bien campé sur ses courts jaiTets, n'avait pas
bougé d'une ligne. Un vrai roc !

II laissa au bretteur lu temps de reprondve son
équilibre, puis, «tant son béret, il le salua de fa-

çon narquoise en déclinant tout haut :

— Mieux vaut être maiingreux (jue trépassé,
l'ami, et m'est avis que, malgré votre belle pres-
tance, je vaudrai mieux que vous dans un ins-

tant... C'était là précisément le sujet dont je vou-
lais vous entretenir.

— On a bien autre chose à faire, riposta le spa-
dassin sur un ton furieux. Va-t'en, hibou de mai-
heur !... si tu ne veux pas que je te passe ma ra-
pière à travers le cori)s.

Le petit homme laissa fu.ser un éclat ùo rire

mociueur.

Sans doute il n'admettait que la menace bien
appuyée ; or comment eût-il pu redouter la nou-
velle bravade de celui dont la première forfant»;-

rie avait eu un si népatif succès '!

Le fier à bras auquel obéissaient tous les esta-
fiers (pli fréquentaient le cabaret de Crève-Panse
ne pouvait ijas admettre qu'on plaisantât son
auirusto personne, et à plus forte raison quand
c'était un pygmée qui en tentait répre\ive. Il

marcha sur son interlocuteur, prêt à le corriger
d'importance. Mais vouloir et pouvoir sont deux
choses absolument distinctes. Le souvenir du
contact eût dû le rendre plus circousi^ect.

Quand il arriva juste à l'endroit où, la seconde
d'avant, se tenait l'étrange petit homme, celui-ci

n'y était déjà plus. Par contre, il eut la stu-
peur de le voir juché sur les épaules de Cocardas-
se, lequel se débattait comme un beau diable.
Avec ce nouvel acteur dont la faiblesse ne fai-

sait pas de doute quand on comparait son corps
malingrre et déformé avec la robustesse bien dé-
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hîZit
''""

f
"*'^'' ^^ *'^^8^'*''» «««"bkit vérita-blement vouloir tourner à la farce

Aussi les lèvres s'épanouirent-elles en un rire

ou'u.cf
'"""/" "'-''."•^ appIaudirent-ellJà

"
toiu uuc aceux de souplesse simienne.

do -v r- ;"'' T'^ ''°"'^ ^»''' '»' fût possi-

^cotiV^^f""" '?."^'t««'P«' «'ar le Gascon seMcmm.t a la fagon d'un chien mouillé en sa-

inbl!"''''"^'''''""
'

'""'"*" *"™ ''"*'' ^« 'à' ^'"•-

.11 n'avait pas de ifoût pour le métier le saint
< hnstophe dont il ignorait d'ailleurs la légende

au^'i'",'.?' '.
''"^'^"^ ^""'•"^" ^"" -^"«"«"niquait

n\ r r. '
'"';"* V" '•""'"" mouvement do

, ; f-^ ,
t do roulis s'apaisa comme par magio

grandTorpr"^
"" "" '-•"'"* -ouait s'on

Une phra.se
:

" J'y suis !
" mui-murée toutbas a .son orriDo était la .seule raison de sonIn-usque changement d'attitude,

rr^ri
'''^'',''" Pc'atant de ri,^ au nez de Blan-crochet
:

SI lo mignoun il trouve l'endroit do

rafs d'v rVT
"'

't" P*^ P»"rquoi je l'empêche-
rais cl > rost^vr. Je serais .seulement curieux desavoir ce qu'il y vient faire

^"rieux ae

lier. tout simplomont un petit di.scours à cesmessieurs, qui auront la grande obli^nce demecoutor... Soyo. tranquiilos, je serai bS «^ t.vous retarderai gu^Te... Co sera même tant pispour quelques-uns. ^
Alors redressant mr. tor.. de façon à voir par-dessus le feutre du Gascon qui formait l'appu -main de sa tribune improvisée, il salua l'ifsis-tanc. et reprit d'un ton entendu

:
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—Voici... Vous vous battez, messieurs, et c'est

fort beau de tirer l'épée quand la cause en est
juste.... Or, la vôtre l'est-elle ? Personne ici na le

sait, parmi tous ceux qui vous regardent faire...

Peut-être faudrait-il le leur dire ?...

—De quoi s'occupe ce moucheron ? grommela
Ulancrochet.

—Eh ! eh ! ... Le moucheron pique quelquefois les

oreilles des ânes et les ânes se mettent à braire...

Il faut qu'ils .^o taisent pour que je puisse parler,
car j'ai quelque chose de très intéressant à ajou-
ter...

—Quoi?... quoi?... parle !... hurlèrent les ba-
dauds que cette scène et l'esprit du bonhomme
amusaient vivement.
—Ah! vous voulez savoir ?... et vous avez rai-

son... Je voulais donc vous dire que parmi ceux
qui tiennent leur épée dans la main, il y a des
bandits... Voyons, mesdames, messieurs... Un écu
blanc, le seul qui me reste, à qui devinera de quel
côté sont les bandits...

Alors, élevant une pièce de monnaie entre le

pouce et l'index, il promena son regard sur l'as-

sistance.

—Personne ne veut gagner l'écu blanc ?... Al-

lez-y, mesr-siours, je vais vous aider un peu. J'ai
dit des bandits, j'ajoute qu'ils ont vendu L'ur

épée -, et remarquez bien que je ne parle pas de
leur conscience

; je ne crois pas qu'ils en aient
une... Dans tous les cas, moi qui vous pai'le, je

n'en donnerais pas un liard, 'i même une action
de M. Law... Devinez, messieurs, le temps pa^se,
devinez...

Son rire s'égrena, retentissant et sinistre :

—Vous ne savez pas ?... Eh bien ! vous les re-

connaîtrez tout à l'heure ... car Dieu, dont on
médit trop, soutient les justes causes et se servira
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des laines loyales pour arracher les masques des
vendus... Ils périront tous... ici... sous vos yeux'
Un fris.son courut partout, passa dans les niool-

les.

- Cette comédie va-t-elle durer longtemps ?
s écria Gendry, qui venait de ramasser l'épéo d'Y-
ves de Jugan et .s-était placé aux côtés de Blan-
crochet.

—Laisse donc, conseilla celui-ci ; maîtr« Co-
-ardasse nVst pas ffiché sans doute que ce singe
ait eu 1 idée de venir faire des grimaces sur son
dos

; c est autant de gagn,' sur le peu de temps
qui lui reste à vivre.
Une pression de jambes avertit le Gascon d. ne

pas repondre. Le petit bonhomme s'en chargea
pour lui :

*

-Eh! eh!... ricana-t-il en «adressant au bret-
teur, nous verron.s lequel fera la plus triste figu-
re... Ceux qui ont vendu leur épée ont de l'ar-
gent dans leurs poches, le prix d'une conscience
qu ils n'ont pas et qu'on leur a payée quand mi-
me... Poirquoi fais-tu déjà la grimace, l'ami ?
De toi ou de moi, qui donc est le singe, à cette
heure ?

Les badauds commencèrent à se gausser :

Ne riez pas, reprit l'étrange personnage, vous
allez voir qu'il n'y a pas de quoi... L'argent que
les bandits ont dans leurs poches ne leur servira
pas... ils n'en auront jamais besoin, jamais...
—Pourquoi? demanda une voix...
-Pourquoi?... Ne vous l'ai-je pas dit déjà ?...

1 arce que dans cinq minutes, dix au plus, dès que
j aurai fini de parler, il n'en restera pas un seul
vivant...

—Assez! cria Blancrochet...
—Qu'on en finisse! hurla Gauthier Gendry,



— 1C8—
qu'un certain troublo commençait à envahir mal-
(JfTB lui.

Cent voix s'élevèrent dans la foule :

—Laissez-le parler ! laissez-le parler ! Dis ceque tu sais, petit homme.
Celui-ci, sardonique et trôs calme, ôtant le feu-

tre empanaché de Cocarrlasse, le tendit vers
Mlancrochet et les autres :

Videz vos poches jusqu'à fond, vous auti«e •

1 argent qu on vous a donné pour commettre des
crimes sera distribué aux pauvres... Donnez tout,
le nochw des enfers vous fera crédit... Allons
messieurs les spadassins, coupe-jarrets, assassins
et vendus!... Faites l'aumône une fois en votre
vie et hâtez-vous!... Non, vous ne voulez pas ?
Prenez garde !... On va trouer vos pourpoints à
Ja place m^eme où vous cachez votre or et votre
or coulwa !... Avec lui, il coulera du sang, vo-
tre sang, dont la dernière goutte rougira votre
dernier écu ...

Sa voix avait pris un timbre si étrange que
J assistance était profondément remuée,dans l'at-
tente d'un événement grave qui allait se }>asser.
Wancrochet et Gcndry se consultèrent du re-

gard et, derrière eux, les habitués de Crève-Pan.'«;
qui étaient à leur solde attendirent le signal do
foncer en avant.

Cocardas.=!e junior les toisait avec un mépris
fait de toute la confiance que lui inspirait celui
qu'avec Pssepoil il était le seul à avoir reconnu.
Kn cet in.'stant, les deux prévôts n'eussent pas
sourcillé devant vingt adversaires, et s'ils no
criaient pas un nom qui en eût fait trembler à
l'avance quelques-uns, c'est qu'ils avaient com-
pris la nécessité de se taire.

^
Berrichon, lui, ne se doutait de rien, mais il

était awoiffé d« carnage. Il avait suivi d« l'œil
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pivmi^rc victin.., et mainTenantT •^"8a",«a

IKT «ur eux c^ 1. ! ''"r
?' •"'!'*««"««. il laissa tom-

^on^mnaUr,r:,:j^«';-,-nm„,.

chemin do IV.t,.rnit/r '"' *-''"»<'''• -L"

H terre' d'un l Z7 T"
""'"'''^'

'' ^ *'-°»V'^

ma^sé la rapil^^' ,«
'

ï„ ; j ^f * Pre«t*ment ra-

fe'arde :

"auori, il tomba au&sitôt en

sien... je me char' •?'' ^-npagnons p^^nno le

Co serait mén(Jr„.Tf' f»'-P'-™*nte«-

lâcheté. En nrXô ô" '^"'-''^ spada-smns do
sonnac,,, ,,. n'Hâta, t T ™"^'"a*iq"o Par-

taient: mais ,mo va M o ÎT"
''"''' ''^'''"-

cwtitude d'avo?r à f
' ,

«l'prehen.su.n. avec la

GautWe? Gondrv t d!:/
',"\^^"^'""™'' ^""«""i"

rec-onnaître JaVârdfV
'*'

^""t'*
.'".t^''-'"'»-ement de

forijiit ,1 1 1
' '^'*"^ tout cnuraffe, i sCf-

ôrrdàl tt P '•'•r'''''*-
^" "^•--adant c ue T -

. .^^£1=r'^:;;- --.™™..

triant à Rlanorofhrt et A sps „({[riL' -

vaient .iamai. ou maille à .^rti. rve/'."'
""
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î^ lnI7 '* b'ft.vo8 seB compagnons ordinai-

^r'fn^* • f ''°"°*«!f'«'>t 4"e de réputation très

t^h^* "
i"'

*""?.'
''r.

"^ i"K<^^*ient pas utile detrembler plus qu a i ordinaire. Us menacestant sojt pou grotesques de cet Ctre chétif qui sef-
orçait du les braver ne pouvaient provoquer «uoleurs moqueries et exciter leur impatienc'
lU se mirent donc en liti^fue suns j>araître au-trement émus, bien .,„ on le fût davantage dans

Sence
"' '"""" *''"""* •*«""'* '" P'"s Pronfond

Pour la troisième fois on entendit le cliquetisdes epivs. Mais r„ne délies, à elle seule, valait
toutes les autres

; ses mouvements étaient si ra-
pide^, qu on ne les distiniruait qu'à de fuifitifs
éclairs, SI redoutables qu'aussitôt le^ fers enirac-sun des bandits tomba, le front sanglant
C^etait un des deux hommes qui s'étaient jointsa Blancrochet et a Gendry pour assaillir le bossu

mystérieux.

Ceux-ci pâlirent quunrl le second fut tué de lamême façon, qu'ils virent Cocurdasse en dépêiher
un autre et Passejjoil étendre le (luatrième en
travers.

Pas un mot n'avait encore été prononcé Ce
n était plus une pi(k;e où les ("scrimeurs expli-
quaient au public le plus ou moins de 'justesse de
leurs coups

;
non, c'était plutôt une pantomime

extra rapide a en juçer par la façon dont les
principaux rôles expédiaient les comparses.
La place commençait à .se joncher de mou-

rants et de morts, à ressembler en petit à unchamp de bataille. Jamais on n'avait assisté à
SI belle partie sur le boulevard Montmartre et il
est probable que si lo euêt se ffit montré les ba-
dauds eussent rossé le g„et pour ne .i-.n per.Ire
nu spectacle.
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Heureusoment pour eJIt-, la police, comme tou-jours ne songeait gur-re à «'en mêler
Les habitués de Cnève-Panso, qui exerçaient <r4

S" n'Sior
''"''"*^ '-''"^ '^SKISfeoois n i.taipnt pas accoutumés à oe jeu qui sans

t entre l,.s ,l,.„x ypux ; aussi maintenant qu'n-

ot que quatre d'ontro eux gisaient déjà s- ,

mLZ '^"**''^"*''« iH'aucoup m,.ins sûrs i

CV fut à td point que l'un doux, n'avan va<«ansdout* 1,^ mémos raisons de se faire tu-rque son chef de file Blanerochot, essaya de '

spectatours eta.t si compact qu'il eut l>eau L'reI- tour a deux ou trois reprises, aucun passaeone s'ouvrit devant lui. Loin de' là. la foTe3avait renifle l'ode», du sang, on voulait encoreElle repoussa le fuyard dans l'urône, lui vomHdes insu tes à a face et bafoua se coûardij

si on .r L°^
"î " '"""'

r^"''
B«'"-i''hon avait choi-

qu II ne put s échapper.
-Ohé! cria-t-il en so mettant à sa poursuite etrompant enfin le grand silence, tu oubiresïu'lî

mf„ K ^VJ°"'''J *'"> ma i^aire de cadavres. Aquoi bon détourna ses yeux de la note à payer?

avec Zi ' '""'"'"•^^
• ^'^"« »" peuUseravec moi, je te prie.

L'homme ne l'écoutait pas. Tl tournait tou-

iZT' n •''' '"''^"•'^"* ^"™'"° »"" bête fauve enrage Un instant même il eut envie de se frayerun chemin a coups de pointe, de tuer les premiers
venus, fut-ce dos femmes.
Jean-Marie, qui se façonnait sous tous les rap-ports, sembla deviner sa pensée :
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— Je ne voudrais j>as to frapper par derrière,

lui dit-il en îo piquant aux reins, mais si tu as
lo malheur do toucher à quelqu'un de ces gens, je

te transpercerai si bien que ma lame ira te tou-
cher le nombril en prenant en ligne droite.
Une suspension d'armes accordée de part et

d'autre, sans q\i'elle eût été demandée était la

conséquence de cette chasse fantastique dont le

côté grotesque disparaissait devant ce qu'on y
devinait de terrible : une vie hum;aine aux abois.
Les adversaires s'observaient sans s'attaquer

et agités de sentiments divers considérr,ient du
coin de l'œil "Te malheureux auiiuel les affres de
la peur convulsionnaient le visage et donnaient
une élasticité remarquable.

riué, tra()ué, repoussé par tous les bras à por-
tée desquels il passait, le fugitif dut enfin se rési-

gner à faire tête, comme un sanglier forcé. Il

avait la bouche écumante et les yeux hors de
l'orbite.

Une lutte désespérée s'engagea entre lui et Ber-
richon.

Cocardasse, les bras croisés, crut devoir encou-
rager l'ardeur de son élève :

— Va bien ! tu le tiens, pitchoun !... Gare aux
coups de traîtrise et tire au creur... Caramba !

ma caillou, lou couquin il a son compte.
Le bandit venait en effet de pousser un cri ter-

rible et s'était écroulé les bras en croix. L'ex-Pé-
tronille le traversait de part en part entre les

deux épaules.

Les assistants, passionnés par ers scènes diver-
ses, reportèrent toute leur attention sur le petit
homme contrefait qui, subitement transformé en
héros, s'était remis à pousser vigoureusement
Blancroohet et Rendry, après avoir déjà couché
deux hommes.
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Au silence de tout à l'heure succédaient main-

tenant des encouragements et des cris furieux.
On l'exaltait, lui ; on bafouait ses adversaii-es
dont tout« la science en escrime, les attaques
traîtresses et les coups déloyaux, se heurtaient à
une lame toujours prête à la riposte.
Passepoil avait abattu son dernier gredin. Le

maître de Crève-Panse et l'ex-caporal aux gardes
restaient seuls debout sur les onze qui étaient ve-
nus là pour occire les prévôts ; et le petit homme
contrefait s'amusait, jouait d'eux, avec leurs Ja-
mes, comme un chat le fait avec la queue d'une
souris. Le front des spadassins dégouttait de
sueur froide.

Les prévôts et Berrichon n'intervenaient pas,
certains qu'on n'avait pas besoin de leur aide
et, tranquillement, ils essuyaient leurs épées.
— Té ! pitchoun, je suis content de toi, disait

le Gascon à Jean-Mario. — Mais que cela ne
t'empêche pas de profiter de la leçon que tu as
sous les yeux...

— Ventre de biche ! Tu n'en verras pas sou-
vent de pareilles, murmura frère Passepoil, car
les deux gredins sont de première force, Blancro-
chet surtout.

Cent fois, les écumeurs de la Courtille-Coque-
nard avaient risqué leur existence et s'en étaient
tirés avec des égratignures. Ils comprenaient au-
jourd'hui qu'ils jouaient la partie suprême et
qu'ils nMaient être tués d'un seul coup au visage,
au front, par où s'en irait leur vie.
— Corbleu ! gronda Gauthier Gendry, cet

avorton est le diable en personne, à moins que
ce soit...

— Voici ma signature, dit le bossu, tandis que
Gendry tombait à terre, les deux bras étendus.
— La botte de Nevers ! exclama Blancrochet
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iZr^^''S:,l':^S'^^^K^^^^^> car i, «avait

P*ff+
'"*!î''^ **" *''''"^''^* 'e Crève-Panse vit au'il
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venait de le trouer... ^ ^ hoinmo
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IX

NAUFRAGE AU PONT-ROUGE

de Son esnrit nnn «„ * personne rt

ries II n'est donoT ''"".'' ^ '=««*«'«Pl«'r dos t,>e-

et mettait tant d^ZnZ ' "1
'"'"'' •'^''tanw

dans P^l'*
"°"'^ P"'-^'* '^«P»- quelquas mot

On a vu „ue leoiom de celui-ci n'avait pas été
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prononcé durant la bagarre, ni jjar les prévôts,
ni par d'autres. Un coup d'épée l'avait nn'me ar-

rêté à temps sur les lèvres de Gendry qui, seul du
toute la bande, eût été capable de lu clamer de-

vant la populace.

Le comte avait sans doute ses raisons puui
qu'on ignorât sa présence à Paris, et la meilleu-

re preuve en était dans le déguisement qu'il

avait adopté.
Aussi, quand tous les bretteurs furent étendus

sur le pavé ot (pi 'il vit la foule prête à lui faire

une ovation, sStmprcssa-t-il de se faufiler à tra-

vers les rangs et de disparaître.

Cocardasso eût volontiers savouré cet encens
du triomphe, qui sans doute ne se fut dissipé que
pour faire place à d'autres fumées plus bachi-

ques. Tl ne manquait pas là de g;ens à (jui la seu-

le vue du combat avait donné «oif et qui eussent

été fiers de se rafraîchir en compagnie de ce hé
ros.

Passnpoil, de son côté, eût accueilli avec plai-

sir les témoignages d'admiration que lui eussent

prodigués d'affriolantes beautés : peut-être en

eût-il résulté pour lui quelques rendez-vous d'a-

mour.
Quant à Uerrichon, il était assez, satisfait de

lui-même pour ne pas juger indispensables les

compliments d'autrui. Rien ne prouve cependant
que son amour-propre n'en eût pas été agréable-

ment chatouillé.

Lagardère coupa court à ces différentes maniè-
res d'envisager le ])arti à tirer do la victoire, en

leur faisant signe, de loin, d'avoir à le rejoindre.

f'e ne fut pas mince besogne pcuir eux que de
se dé))arrasRer de toute cette tourbe ()ui faisait

cortège en poussant des cris de joie, comme si
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l'IIe-même eût contribué d'une favon effective au
succès de la rencontre.
Vainement essayèrent-ils de les dépister en

tournant brusquement dans dus ruelles, en péné-
trant dans des maisons à double issue. Il s'en re-
trouvait toujours, du côté opposé, i|Uelques-uns
assez malins pour remettre les autres sur la voie.
Le métier de triomphateur a bien ses inconvé-

nients.!.

Arrivé au bord de la Seine, Henri avisa un ba-
telier on train de détacher sa barque. 11 le héla
aussitôt :

~ Tiens, fit-il avec autorité, en lui glissant
dans la main quekiues plcxios d'argent ; viens
dans une demi-heure chercher ton embarcation au
pont de la Tournelle.

L'aubaine était bonne et lo bateau fort mau-
vais. Ne l'eût-il jamais revu que le batelier n'y
eût rien perdu ; aussi ne fit-il aucune difficulté
pour confier sa coquille de noix à des gens qu'il
ne connaissait pas.

Bientôt ceux-ci eurent gagné le milieu du fleuve
et le comte déposa ses rames :

— Maintenant nous pouvons causer, dit-il. Que
se passe-t-il à l'hôtel de Nevers ?

— Pécaïré !... répondit le Gascon, il y a que
Mlle .Aurore, elle se languit depuis des jours et
des jours...

-— Pauvre enfant ! murmura Lagardère. Et, si

près d'elle, je ne jiuis aller lui dire : Me voici, je

ne m'en irai plus.

— Accousta. pitehoun 1... Tl to faut venir tout
de suite le lui dire...

— Non...-

— Ver !... c'est sans doute «pie tu as des rai-

sons qui ne nous regardent pas... Mais quand la
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mignonne elle saura que tu es ici et que tu ne
viens pas, elle va se mettre à pleurer.
— Il ne faut pas qu'elle le sache...

— Oh ! est-ce possible que nous no lui dirons
pas, opina frère Passepoil.

Lagardèro fronça les sourcils et .se dressa dans
la barque :

— Je vous lo di'-fcnds ! Ne discutez pas... obéis-

se/ ! Que peisonne ne lui parle de moi, ne lui

dise qu'on m'a \\i ici. 11 faut que je sois libre

pour porter à nos ennemis le coup suprême. Ils

doivent ignorer ce fpie je suis devenu et |)eut-être

me croient-ils disjmru pour toujours. Au mo-
ment où ils s'y attendront le moins, Lagardi?re
surgira pour les achever.
— Qui donc avons-nous à craindre ? demanda

le Normand, nous venons de détruire le reste do
la bande...

— Quant à Gonzague et au l'cyrollos, ils sont
au diable !...

Lagardère sourit (!t dit tristement :

— Gonzague et PcyroUes sont à Paris !'

La foudre tombant sur la tête des prévôts ne
les eût pas plus violemment secoués.
— Sandiéou !... depuis quand ?

— Ventre de biche !

— Hier matin j'ai franchi avec eux la barrière

par la porte de la Conférence... J'étais déguisé,

eux aussi... Avant deux jours tous leurs compa-
gnons les auront rejoints.

— As pas pur !... On les enverra rejoindre aus-

si ceux que nous venons de mettre par terre.

— J'ai une idée, proposa Passepoil. Si nous
allions prévenir le lieutenant de police ?...

— Ton idée ne vaut rien, maître Amable, répli-

qua le comte. La prison ne nous délivrerait

d'eux que pour un temps : on s'échappe de la
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Bastille. La seule prison dont on ne sort jamais,
c est Je cercueil.

jnt"»i8,

- Chavwny la garde, cela suffit; avec l'aidede Navailles et de Laho, je crois qu'il n'y a riena craindre. j » ™
- Et nous, qu 'aurons-nous à faire «icore "

- Bien d'autres choses. Parcourez sans cesse
les rues et, cha(iue fois que vous rencontrerez un
Bossu, quelque soit le costume qu'il porte, suivez-
Je pour lui i>orter assistance au premier signal
l. est un bossu qui a commencé à mener la dan-
se, c est un bossu qui la mènera jusqu'au bout
1 our tous, vous ne savez pas où est Lagardère •

mais je saurai me faire reconnaître de voua
quand 11 en aura besoin et je vous ferai tenir
tous les jours mes ordres...

- Eh donc
! murmura le Gascon, les conlre-

taits de la nature ils m'intéressent ! Et je n'au-
rai pas de peine à devenir l'ami de tous les bos-
sus de Pans, sandioux !

- Sache seulement di.scerner les faux des vrais— M si, dans le tas, le Gonzague il venait à
reconnaître le pupitre de la Maison d'Or, Esope
il, enfin ?

^

— Le jour où il en sera sûr, je cesserai d'avoir
une bosse...

- Tâche que ce soit bientôt, mon péquiou,
pour que me de Nevers elle soit heureuse, et
aussi Mlle Flor et M. le marquis et tes pauvres
vieux prévôts...

— L'heure approche... Peut-être sera-ce dans
huit jours, peut-être demain... Il est bien des par-
ties qui se perdent sur un tapis vert ; Gonzague
a voulu jouer la dernière sur un tapis que je vais
lui faire d'une autre couleur...
Le comte avisa soudain la rapière que Cocar-

dasse avait au côté et tout un monde de souve-
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nirs repassa en lui. Il se revit à Pampelunc, cise-

lant des gardes et forgeant des lames pour arri-

ver à donner de qi'oi manger à la petite Aurore.
Une poignante émotion l'envahit.
— Où as-tu trouvé cette épée ? demanda-t-il

aprè^ un long silence.

A cette remarque, les jou<>s du Gascon s'em-
pourprèrent. Un instant il -ongoa à forger une
hintoire pour ne pas perdre rl<- ?on prestige au-
près de Jean-Marie qui ne - 'i:L.aissait que très

vaguement l'aventure de ri'c,uut, mais pensant
qu'il pouvait passer sous aiiunce certains détails,

il conta simplement comment il l'avait eue en
détaillant ses mérites.
— Je la connais, dit Henri, elle a passé par

mes mains. Si un autre que toi l'avait au flanc,

je la lui prendrais.
— Capédébiou ! la voilà !... s'écria Cocardasse

en la lui tendant .sans regret. Elle est assez bien
trempée pour traverser le corps de Gonzague.
— Non, mon ami, conserve-la précieusement et

fais-en bon usage... Avant peu je te la réclame-
rai.

— Vivadiou !... elle sera tienne quand tu vou-
dras, et d'ici ce temps elle n'aura pas chômé dans
la main de Cocardasse.

Le comte reprit les rames pour se rapprocher
de la rive.

— Demain, dit-il. .le ne sais où je vous rever-

rai, mais ne vous inquiéter pa.-î de moi et surtout
soyez muets.
— Nous avons bien du repret de ne pouvoir

consoler les pauvrettes qui attendent, mais nous
tiendrons notre langue.

L'embarcation continuait de glisser au fil de
l'eau, (piand soudain le Gascon se mit à jurer :
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Ce n'était que trop vrai.

..;««/^
"'*" ""'^ *''^'' *P^'"«"' «J'* H«nri en soi.-

liant
; mais nous avons le temps de pagner lobord. Ne faites plus un mouvement si vous novouiez que nous coulions.

Les rames s'enfoncèrent et, sous une vigoureuse
impulsion l'eml,arcation parut gagner la rive.

..nnl
p'^ trouvait maintenant à proximité dupont Rouge, devenu plus tard le pont de la Cité.Le pont Rouge de tragique i .moire, tant il s'é-tait écroule de fois, avait entraîné, en 1634, une

IT^T^T- ^""^t ®*''"^ ^* "''^^«^»* P" résister à
la débâcle de 1709. On venait de le reconstruire
<,Helques années plus tôt, en 1717 ; mais, sous
I eau, restaient encore des pilotis de l'ancien pontdont se défiaient les bateliers de la Seine
Nos navigateurs ignoraient ce danger

T„:f».u''"*l''^'"'"''"'"*'
^* pourrie qui portait

J^agardère et ses compagnons s'en alla donner
tout naturellement contre l'un des pieux et fut,
en un clin d œil, remplie d'eau jusqu'aux borda-

Cette façon de naviguer n'était pas pour plai-
re au Gascon. Il avait toujours eu l'eau en hor-
reur et son aventure de nuit à la Courtille-Co-
quenard n avait pu les réconcilier ensemble. Aus-
si commençait-il à sacrer toute sa litanie.
—Pas do phrases, lui intima Lagardère. Met-

tons-nous a la nage et gagnons les pilotis dupont
; Il nous sera facile de nous hisser jusqu'au

sommet. •' '

Il achevait à peine son dernier mot quand les
plat-bords furent no.vês à leur tour. Le bois
spongieux de la vieille barque n'était même pas
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aBscz léger pour faire flotter

aaaembleniciit.

—Sais-tu nager, Berrichon?
poil au jeune homme.
—Comme un poisson, mon maître

inquiétez pas de moi.
Les quatre navigateurs' improvisés avaient l'tô

mis à l'eau sans un seul effort de leur part : et
maintenant, tirant la coupe ou exécutant de
grandes brassées, chacun d'eux s'efforçait de ga-
gner l'enchevêtrement des poutrelles.

Ce concours de natation improvisée ne xarùa
pas à amener sur la passerelle un grand rns.tom-
blement de badauds, qui gesticulaient et hur-
laient sans songer à aller chercher des cordes.
Quelques-uns cependant s'étant munis de gaf-

fes attendaient que les nageurs eussent grimpé
assez haut afin de pouvoir leur tendre la perche.
Ce fut un jeu pour le Bossu dont nous connais-

sons la souplesse et la force. Quant à ^es com-
pagnons, empêtrés qu'ils étaient par leurs vête-
ments et leurs rapières, ils avaient assez à faire
pour leur compte et ne remarquèrent pas q,ue La-
gardère avait élevé au-dessus de sa tête la singu-
lière besace dans laquelle se produisait une figita-

tion insolite.

Il er sortit même un cri étrange que le bruit de
l'eau et les exclamations des curieux empêchèrent
de percevoir et auquel nul ne prit garde.
Maître Cocardasse, s'accrochant de ses grands

bras aux poutrelles, y nouam ses longues jambes
grimpait presque aussi vite que Lagardère. Le
bain désagréable qu'il venait de prendre no l'em-

pêchait pas de lancer quelques gasconnadcs cai
il eût fallu bien autre chose pour lui clou-jr la
langue.

—Ver!... grommelait-il ; de l'eau, cela me
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tourne le cœur !. Je ^ tomberai donc jamaisdans un lac do vieux via de Médoc, où io „"^û
r.u q.. à ouvrir la bouche pour boiîi kJ^^oT^
rlJrf **" * '°™''** <» ^«" inéalisable sou-

.twà ,™*''à '."t'î"'''
""? -•"-*« dol-url

sonna on^ '"' '" »"'•*' *=*' «°« ««-Ane .ti-sonna tomme une gr.jsse noix creuse ,ous uncoup fortement asséné.
Alors, étourdi, [wdant la notion exacte des

!"<S «-s- .l,Mgt« ct*«%„.nt de s,, cramponn -r ses•.ra« s ouvnrent et il rt>t«mba dans le'fle" ; .'

fn^^ P»'"'*'
**-"»«' P^'*''"'' '^^"'»*""' «"-rivait àfi.re Pa««e|>o.l. Mais celui-ci put voir, un-des*«us du paraît, deux hommes ,inchés. une ne»-ho H la main et qui, sous le fallacieux prétixte

.aient X'"' ^ ^'"'^^'da-e et à lui,*^,'effor-
valent de les assommer.

Il neut pa.s le temps de reconnaître leurs vi^a-
jres, préoccupé quil f„t aussitôt de voir sHecomte n était pas exposé au même danger

Il aperçut celui-ci qui avait atteint le s.,.j»netet enjambait le parapet, tandis q,u'un nouveaucoup sur les mains l'obligeait lui-même à 1 tche"prise pour replonger dans l'eau t«urbillonnan e'Arrive sur le pont, Lagardère se pencha et na-

c'^urL'b£"'r-'^"'''''.°"'
-"«ïueldes .ce..s.e-

nrresïuCr* '^"'^'^"''^- «"'^*--* •^--

Il se le demanda avec anxiété et le« chercha

ï^'J'!ff
""'^'

""T.'* P^"^ q»'''« «'étaient

Zit "^ ^""^"^ ''" ^^'^ '' °« ^it rien quedes figures inconnues et deux personnages, des
bateliers qui eussent été mieux à leur place sur le

ÎZ^^l'T' ^^ ;î«^'«ag^^nt en passant et s'é-
loigncrent d'une allure rapide.

Il n'avait pas le temps de s'arrêter à leur mine
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susfjccte, trop intéressé qu'il était à voir ce qui se
)>a!^Kait clans la rivière.

Fort hcureusomcnt, ijendant ces incidents, des
gens avisés avaient couru détacher dos barques
et SI' portaient au secours des prévôts qui b»r-
bottaicnt maintenant sans raison et allaient , 1

et bien se noyer.

Après un formidable plongeon jjk'in de dan-
gers, car ils pouvaient se heurter aux pilotis du
pont, t/'ocardasse et Pa.ssepoil avaient reparu à
la surface. Devinant qu'on venait à leur s(!-

cour.s, ils n'avaient plus d'autre souci que de se

maintenir sur l'eau.

Hientôt ils furent recueillis, ramenés au bord,
ruisselants et piteux. La foule s'empressait au-
tour d'eux, mais ils ne songeaient à remercier
personne.

Quand ils furent convaincus que Lagardère et

Beirichon étaient sains et saufs, l'expression de
joie qui illumina leurs visages ne tarda pas à
disparaître pour fairi* place à celle de la colère.

Maître (Jocardussi! était profondément vexé
d'avoir bu deux ou trois gorgées d'eau malsaine
et de couleur douteu.se, qui lui pesait sUr l'esto-

mac. Pour frère Amable, dès qu'il fut parvenu
à se tenir dobout, son premier mouvement fut do
dégainer et de pa^jourir les groupes, en inspec-

tant chaque visage.

Tous ceux qui étaient là s'étaient employés à
son saiivetage et ci'oyaiont avoir droit à autre
chose qu'à sa fureur ; aussi beaucoup d'entre

eux le crui-ent-ils devenu subitement fou. On s'é-

cartait de lui avec terreur, d'autant plus C|ue son
épée nue, ses vêtements dégouttants d'eau, lui

donnaient un aspect des moins rassurants.

Le Gascon était le seul à compi-endre ce que
cherchait son inséparable.
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—Tô: ma caillou!... dit-il en le rappelant, tu

ne trouveras pas ceux quo tu cherchos... Il doit y
avoir beau temps qiu'il.i sont loin.

—Qu'entends-tu par là ? lui demanda Lagar-
dère.

Les prévôts, l'un après l'autre, racontèrent ce
que l'on avait vu, ce que chacun avait ressenti
et pourquoi tous deux étaient retombés dans le
fleuve au moment où ils étaient si prêts d'en
sortir.

—C'est impossible, s'écria-t-on de toutes parts.
Il n'y avait pas parmi nous des gens assez lâclu-s
pour asrii- de la sorte.

—Té! mes mignons !... c'est pourquoi il est
probable qu'ils n'y sont plus.
-—La meilleure preuve de ce que j'avance, la

voilà, dit alors Pas.sepoil en montrant ses mains
couvertes d'ecchymoses bleuâtres.
—Oïmé!... je pourrais moi aussi, vous mon-

trer quelques bosses siu- mon chef ot je crois mê-
me que mon nez il a quelques avaries.
—Un si beau nez! gouailla un gamin.
-Coiiquin de clampin!... quand tu en auras un

pareil, ce sera la preuve qu'il sera passé «eau-
coup de vin dessous. Si je tenais les rocaillasscs
qiu'ils m'ont endommagé le mien, je leur mettrais
les tripes aiu vent...

—Où 3ont-ils ?... Où sont-ils ?... qu'on les jette
à l'eau !... hurla la foule.

Lagardère échangea un regard avec les pré/ôts
et dit à voix basse :

—Los roués sont arrivés. viennent de fe
démasquer.
— Cornebiou: si ce sont eux, ils me paieront

cher le bouillon que je viens d'avaler.
De toiis côtés on le questionnait pour savoir

qui avait fait le coup et nul doute que, si la fou-
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le eût trouvé les coupables, elle ne les eût échar-pes sur le champ. ""^^

Mais Noce et La Vallade avaient gagné aularge dep„,« longtemps, laissant à /autr's ,."oin de reirfcher les cadavres des prévôts
1^0 n est pourtant pas sur ceux-ci qu'il? .,> fus-sent acharnes s'ils eussent pu si.pposer m.e La-f?ardere était av«= eux. Ils s'enquêtaient pris 1ceux q„ ,1, avaient reconnus et croyaient avoir

Pevn!^?] ''°"f
''"\'^"'" ^^"^'•^'t ^^ félicitations de

l'eyrolles et quelque récompense de Gonza-ue
nepuis ,me heure qu'ils étaient arrivés ùVaris

Ils avaient bien employé leur temps. Que .«erait-
ce lorsque, .iès le lendemain, la bande serait aucomplet ?
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iK

LE CAFE PROCOPE

«'ï'fîl""*'^"''"'" pointe * vuo L'un

pois:'?. îr,:or"ïsrSp."? r-'^--

ce plutôt obtuse, ne pouvaient plus être bons mHme apr^ guéri.on complète, qu'à faire nombnAcette époque bénie des spadassins, chaque ruede Pans possédait un ou plusieurs chkrcutws de»

'"^Ir^iw'ï f-^'*"/--^
Pompetrenrcnirurgiens et travaillaient en consclen,>Amais sans grand savoir. Moins modestrà^

i^tû^rj:^"^."^r '^-
^-t

-'"

.uéri," eux se'^flattaien'r 'Z^:^\^:J:^tous ceux qu, prônaient de leurs almanachs, c .de

i^W .^°°°'-*W^ praticiens ne chômaient gûère tant il y avait de membres endommagés.
Ils se réveillaient chaque matin avec le «eeret

7Z T ''"''?'" "'^*"' gentilhomme sorLrmLa mal devant leur port* et beaucoup plu^ sou-
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JZ^'
}'^°''^^*i«nt affaire qu'à des coupe-jarrets

lesquels les payaient en insultes. Il esVj,^ dédire que parfois leurs soins ne méritaienrpasmieux, beaucoup d'entre eux, n'ayant Xr tou?

La quantité suppléait donc à la qualité et.tout
le monde étant satisfait, il n'y a pas de r^iZpour s appesantir sur ce sujet.
I«s deux éclopés du tournoi déloyal s'étaientéloignes du heu de la lutte avant la fin du cÔmbat, et n avaient eu que quelques pas à faire endedans de la porte Montmartre pour aviserT'enseigne d un rebouteur de ce genre
Celui qui eut l'honneur assez douteux de pan.sor
épaule de P,nto et la cuisse do la Baleinc^cons-

tata d abord que la peau du jeune homme étant
fine,

1 epee n avait eu que plus de facilité d'y pé-nétrer 11 opina ensuite cjue celle qui avait tr^x-
voi-se la cuisse de la Baleine eût pu aussi b'^
transpercer celle d'un bœuf et, ceci acquis, il ccmmençapar se frotter les mains, signe évident

'
picacité

* intérieure pour cette ra,^ pers-

Le géant, animé d'un soupçon de bon sens, futd avis que ce diagnostic ne suffisait poini etabattant sa large poigne sur l'épaule du pédant.
Il se mit a le secouer comme un prunier, d'où cedernier de conclure, en logicien serré, qu'il eût

r««\'p- /"" '"* ''"'' ^* "^'""« fût blessé aubras et Pmto à la jambe.
-Assez de discours, grommela le géant, et exer-

^rt^nf!?-
•°" ^*''°''* ^""^ "°" membres. Si, ensortant d ICI, je ne puis courir comme un lièvre,il

pourrait bien se faire que tu sois plus malade q^e
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il eut fini sa b^^? GnLn A'ï».''P«*Ql"and

l'oute pdne mérite salaire li,J rJJf :i xr

nou. a,?p„sTe"uU^„rcrjr- ''^ -"'-

bou.^liMrL'ri?t'e''r ^"î^'é"--»-. qui fera

et. de Phfs ™ooTviL, ^r-f « bonhomme navré

montrer le« dents ' '' ^"'^'^ dangereux de

c-o a appartient paieront pour nous ^ '
*""'

^.i^s^n:;^!-;—?rsu?i.^sr^'
de e.rr'fa1nret'r/r"^*^!; '^ <lueWu„s
«ur le caiCuA n'^"^'

^ •"'^'•'^*««« «t Passepoil

n'avaient Tau' ?«W^f'^tTu"'"^^^ T'^'

piLrXaH 1?;::^ t^.r ^rr ^-^^ '^^

dins fuient fort s-urnri J ^t v •
' '^"""^ ^ro-

«ni et que la foulë^^KTait dispersr ÊV''
Sinr"^ *'"^'-

<^* ^-'' ^-^ - l°r"a^^périmètre et, par conséquent, aucun homme de

^anirtS^oir """'^r.'*
p''^ ^- j« -'î«

dlns les nln,r °^'°°S"''« f»i«ant proéminent
les il nV nv«T '°"^^' '* ""'• '«^ »'^*»'^ desquel-les 11 n j avait pas à se méprendre
-Los nôtres sont partis, dit la Baleine, ne pou-
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vant croii-e à une défaite des siens. Ce satané ba-
vard, avec son latin et ses bêtises, nous a fait ar-
nver trop tard. Nous n'avons ehanoe de les re-
trouver qu'au cabaret de Crève-Panse.
—Il y en a quelques-uns là, remarqua Pinto en

allongeant le bras vers les points sombres qui
mouchetaient le sol, si bien qu'on eût dit un vas-
te tapis de peau de panthère.
—Peut-être serait-il bon de voir lesquels ?...

—A ton aise, l'ami. Ce sont sans doute ceux
que Blancrochet a amenés avec lui, plus les pré-
vôts, le petit singe et le jeune coq qui étaient
avec eux ?...

—Voyons !

—D'autant plus, reprit Gruel, que je ne serais
pas fâché de me rendi-e compte si Cocardasse
tient autant de place mort que quand il était vi-
vant.

Ils entendirent des pas derrière eux et se retour-
nèrent

: c'était le chirurgien qui venait voir si
i-éellement il y avait pour lui de la cMentèle.
Le géant l'appréhenda au col en disant :

—Arrive, bonhomme
; tu vas nous dire quels

sont ceux qui n'ont plus besoin de rien. Parmi
les autres, peut-être y en uura-t-il un ou deux à
achever.

—On ne tue pas les gviis qui sont à terre, mur-
mura le chirurgien, outré de tant de lâcheté.
—Prends uarde qu'on ne t'y mette aussi, si tu

i-ephquos, gronda la Baleine. Passe devant (,t

marche droit.

Tous les trois avancèrent. Le iwemier cadavre
auquel ils se heurtèrent fut reconnu pour être cc-
lui de Gauthier Gendry.
Gruel eut un soubresaut :

—Oh ! oh ! que veut dire ceci ?

Le praticien s'était penché pour tâter le coeur:
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son compte, dit-il en refe-

—CVlui-ci a eu
vant.

Di?li&'£;J-^3^e«ian.o<.etet.e

-piïeïaî;:^ '" '""' «^ '" "'-'•?- ap^ „„

pétait le mL mor.- '
Mort

'""""^ ""' ''''^ ^-

piuiut d"i::tr;',rr"?"rv' "^^^^^ •='--

ï^ •• un simple petH '
tr.n

''*', ^* '"^^'"*' '"'*«»-

franc que sans lo li^f
* " ''" ''°"*' «» "«t, si

rais volontietâuïri^^r^-^^fj^'ie «-i-
quet-^ Ceux-là n'onTpaT..'.ffo^"?,'^?:!;''--tien du crâne «m-,,;» i' ,. , .

^'^ perfora-

du ™auTdû' p;:.;;./;;* i^Sn^îj^f i-be.
ffite foudroyante

!

"''*' «"«nin-

Lm bandits se regardèrent
:—i^a botte de Nevpp« t ^

même temps. murmurèrent-ils on

-Qui parle ici de la botte de Never« 9 ada un personnage surgissant deSS^eL
'""''"

.

liens monsieur de PevroUes ' f^'

i

leine en s'inclinant.
-^roiies !... fit la

—Ali ! c'est toi '

ra-ochet, Gendry ?...

Le géant étendit
dus :

—Là!...
—Quoi, là ?... Tous ">

iit Cocardasse? et Passepoil ?

Ba-

Blan-
Oû sont les autres :

le.s bras vers les corps éten-
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—Ils doivent vous chercher, grommela !a Ha-

leine.

—Les deux maîtres auraient-ils donc tué tous
oos hommes avec oetto maudite feinte de la botte •

de Nevers ?...

—Non...
—Qui, alors ?

Le bandit .se pencha à l'oreill^e .«ojrmterlo
cuteur et prononça tout bas :

— Lagardr^re !

Le factotum ressentit une swousse si violente
que son bonnet de fourrure dansa sur sa tête.— En es-tu sûr ? demanda-t-il
— Sûr, non... mais je le crains.
Peyrolles avisa le chirurgien, <,ui le considérait

lui-même curieusement et à distance, étonné de
voir ce riche étranger questionner le soudard
avec un intérêt si vif.

— Quel est cet homme ? intorrogea-t-il.
— Maître le Boiteux, chirurgien du roi, mon-

seigneur, répondit lui-même le bonhomme avec
une profonde révérence.
— Et du diable ! ajouta Gruel. Tu peux t'en

aller, l'ami, nous n'avons plus besoin de toi.
— Que non pas, interrompit l'intendant. Maî-

tre Le Boiteux, voici do quoi faire enterrer ces
gens. Je vous prie de vous en occuper...

Il mit une poignée d'or dans la main du chi-
rurgien stupéfait et qui se confondit en protesta-
tions de dévouement.
Inutile de dire que l'argent reçu allait prendre

le chemin de ses poches pour n'en pas sortir de
sitôt. La police, qui n'avait pas empêché le com-
bat, saurait bien faire jeter les victimes au char-
nier ; c'était son rôle.

— Suivez-moi, vous deux, dit Peyrolles, et al-
lons causer ailleurs. Il est fort heureux que vous
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donné
, Ûrsâ co^n'" '""f' '"'"^ ^'t'-" «^'^«n-

son conducteur .

^^- ^'"''^ 'ntorjx.llant

— Où vas-tu, l'ami ?

pa^ez"''
'""' '"'"''••'^' monseigneur, si vous

de^.?v!;:;siren^'^::t--"^^^^^^^
rai le chemin. ' >' ^'""'' montre-

l'a^'Io'ffiriCrf '^^ '^""^-•^ '^ de luxo.

geur du no"t /,?o
'
^^'^^rtenait à un déchur-

de la iiUe et ^C'^H '""'''"^ " »''^v-*it que

mS:rfcolt^S^-j;:^-it quand

]-Ws-SaTnt-Germain '' -'"«T^'à la rue des

^;^e pour ieter n•iS.^-- ^--

^^.^bres.,uiservrriS.tS;::.ir^
Rou-seau, Piroii, Lamotte, d'AIlom-
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çlttiont los jnoilleurs mots du marquis de Bièvro
jouissait alors d'une grande vo-'ut-

'

Je suppose que vous av../ );..s„i„ ,!,. vous restau-rer quelque peu,
'i^au

A «tto heure, la salle était ù imhi près vide.

n«ipî.?J'" f"''
"'"«""«nateurs souloment v.-aent d .ntamer une partie d'échecs qui ai.so.-

Ijoit toute leur attention.

h„ml''''''r'
^".'^''"''-'^î et «""1 dans un coin, unhomme p us âgé que Peyrolles et portant lemême costume de marchand hollandais, était at-table devant une tasse de café brûlant, sur le-quel il s'amusait à souffler.

en^r^P*"'""""*/"'
'*"'*'" ^"y*'t fréquemment aucafé Procopo depuis quelques jour.s, n'était autreqi^ Phihppe de Mantoue, prince de Gonzaguo

nak"!,'.
""> "'î'".^' ^ P™ ''•' distance, se te-

dontl -f'^''"^'^^''"'
'«^tatiné, malingre etdont la tête dépassait à peine la table. Il était

\.tu comme un escholicr pauvre. Près de lui se
superposaient deux énormes volumes, à coup sûrtrop lourds pour ses bras et dont la matière ne

d^^rr'téte"^'
""" •''"^- ''^^•°"- ''"^'•- i^»--^

Soit mauvaise santé, soit excès de travail il
<'ta,t SI pale qu'on ne lui eût pas donné plus de
SIX mois a vivre et Gonzague, pour qui comptait
1>M. cependant l'cvlstence de .ses semblables, n'a-vait pu s Pmpik^hor de jeter sur celui-là un regard
fie commisération.
L'étudiant semblait faire des efforts inouïspoui ne pas céder au sommeil. Quand Peyrollesentra avTC ses deux acolytes, ce fut à peine si lepauvre diable put soulever ses paupières fati-
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maître, fit pwTt blUrHI tlf '' ^"^
et commanda qu'on l«„. ^ .

**^'" voisint-,

'tu^à boire. ^ '""' '""* ^ mangor ainsi

S'il agissait ainsi ci- nV.«.;« .

eitude pour l-estomc Se cefiT
*""* ''"'' '*°"'-

que parce qu'il voi.l«U ^ «fîmes comparses,
le prince au courant1 r-?"" « **""P'^ '^^ »«"'«
dont la porteXnlî.. '^'"'"«""'•ée désastreuse

Avant de preXH'^ T''^'* f'^
'« ^''^^tre.

seo-ondes le Suvre eschoI^^ "''T"^ ''"*''q"'-'«

surer qu'il nellu^^^uu '^^^<^'^e> Pour s'as-

ci dormait. ^ "'' '''^ *'"^«"''" ^e lui. Celui-

ÇaTt-nrrv'ir"^^"^^' -"•->-•. commen-

rait-a^fe drm:^;j^ Coutille-Co.uenard refu^.

amèn^'L'^sï' '"' "* '^^^""*-- "^^ vous en

- c'est'yre.d t-i
•

i:7:TT^-<-^-

1
arôme et attendant la sîîit!.

'^'' ''"'"*"*

ont li! Si.^:;.*°:î;,r"'""'^ ^''^^""-- «i^'^

leur tête...
' "

*'"* ^"•' ^^'r chef était à
— Qui veux-tu dire '

rait

ri lie s'agit point de

^ petit marquis ose-

M. de Chaverny... Je
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veux i)ailer d'un autre, d'Henri de Lagardêre !

Gonzague iâcha sa tasse qui se brisa sur le
parquet. En même temps l'escholior poussa un
soupir et se retourna

; on eût dit qu'il rêvait.
- Lagardêre ici ! gronda le prince.
- Pas si fort, monseigneur...
- EJi ! corl)leu ! i)o qui tiens-tu ce rensei.me-

ment '? ''

- La Baleine prétend 1 avoir vu, ou tout au
moins un bossu qui pourrait bien être le comte

I mlippc de Mantoue ricana :

— Allez-vous rabaisser tous les bossus en les
prenant pour ce gentilhomme de contrebande ?...La Baleine a vu un dos arrondi et il a eu peur...
et toi tu as ix'ur... Poyrolles !

J'ai vu autrêchose. monseigneur...— Quoi, s'il te plaît '!

— Des cadavres qui avaient un trou là !...
II se toucha du doigt au milieu du front. -

— La belle affaire !... Est-ce que Ips i>i-évôts
n ont pas appris depuis longtemps de leur maî-
tre cette botte secrète qui n'est plus un secret
pour personne ?

— La connaissez-vous, monseigneur '?... Si les
prévôts l'ont apprise, ils ne s'en servent que
quand il est là, et c'est mon avis qu'il y était ce
soir.

Gonzague réfléchit un instant et demanda une
autre tasse.

— Dépêchez-vous de manger, vous autres, dit-il
aux 1-retteurs, et contez-moi ce que vous avez
vu, si cela en vaut la peine.
La Baleine mit les bouchées doubles, but une

dernière rasade et se rapprocha du prince.
Il commença son récit : l'intervention du petit

homme, la façon dont il était vêtu, la besace de
toile grise qu'il avait sur le dos. Mais il y avait
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tioupeaii de moutons. Vous n'v «„» - u -

vou« a^.tro«, ,ue pa.oo c.uo Tous^a^raE
u(. débutant qui était avec eux

Vers le milieu do cet entretien que nous venon,

ÎÏ "iKT'-'T J^*''""''^
«^^'-" entrés T":

La plupart des assistants n'y avaient prêté

PontCf ' ^? '"' jongleurs et bateleurs duJ:'ont-Neuf, vers la tombée de la nuit ne troi.van plus rien à faire sur le cEamp habituel d^

IZLetrofr' " ^^P'^"'J-™t dans les caf s ettahaiets ou 1 on voulaient bien les tolérer et vexerçaient leur industrie ^
La clientèle bétérogônc du oafé Procope assez

' f.nm>„ q,i ,(„ „p f„s>i,.nt pas trop
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guenilleux et qu'ils eussent de nouveaux tours
dans leur sac.

Ceux qui venaient d'y entrer étaient, au point
de vue de la décence, d'une catégorie plutôt relo-
vée et, si leurs exercices manquaient d'originalité
et d inédit, du moins rachetaient-ils ce défaut
par le savoir-faire, agrémenté d'esprit très sub-
til.

Le chétif étudiant parut se réveiller et s'inté-
ser à leurs jongleries tant qu'ils se tinrent à
1 autre bout de la salle. Plusieurs fois même un
sourire s'esquissa sur ses lèvres pâles pour souli-
gner une pasquinade plus grotesque que les au-
tres.

Mais dès qu'il les vit se rapprocher de lui et.
par la même occasion, de ses propres voisins, il
reprit son sommeil interrompu. On eût même dit
que ce bruyant tapage, ce flux de paroles et de
gestes, étaient pour lui une fatigue que ne pou-
vait supporter son être frêle.

Toutefois, il était quelqu'un qui suivait, non
point seiilement avec curiosité, mais avec le plus
vif intérêt, les mouvements des bateleurs, et ce
quelqu'un n'était autre que M. de Peyrolîes.
Aussi profita-t-il de ce que l'un d'eux venait

d adresser la parole à la Baleine poTir l'interpel-
ler :

'^

— lié ! hé ! dit-il tout haut, vous êtes, ma foi
gens fort habiles et je ne vis jamais à Amster-dam de gaillards de votre force. Vous plairait-il
de nous dévoiler quelques-uns de vos tours, n
point que nous ayons l'intention de vous faire
concurrence, mais pour pouvoir dire, a notre re-
tour en notre pays, qu'on voit à Paris ce qu'on
ne voit pas ailleur.»!.

Les deux compères ne se firent aucunement
pner et vinrent s'asseoir à la gauche de l'inten-
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qui s'empressa de leur fa

S'ils baissi
ire verser à boire

pour confier TsrefdV", """'• '" ""'''^'^ "-
«r.t-c'e.anri^iJl^iatren^""^''''^'-' --

l'heure
?''"'"' ^°'='' ''"'^ ^""^^-t" dire, tout à

naviguent encoî ÏÏÏ di°x'e:u."°'"^
'^"'"^ »«

yui te 1 a dit '

no;.ï^e:ZL::.^r^^.f^- Plonger
tout simplement l'histohr ""' '* ^°''='

arHriVaWrXst'';^"'^'^ ^* '"•' ^- '«-•

cherche du pr nce «Ih^- / "^ mettaient à la re-

grand des h^ard's flfpoït Ro!.'
^'^ '« P'-

ment le phis favor«bir,, ^ °"^® ^n nio-

Passepoil, tolaon^ylTv''"^f Cocardasse et
les sauver.

'
' *''" '^^ s'employer à

dèTS'il tS fi^r
'"'

• '"*^-'^«- «o„.ague

espagtrou b^^e'
'""' ""'^ ^"'•^^ <^'' --^^-t

;i^^sit-tiesi£f----s

- Allons donc !... s'écria-t il T„ i' •

me je voul, vois oi ;„ .^ •
• ^^ 1 ai vu com-

me vanter deTeconnaT/rT'''°''jr'^"'^^ '^'•°i*« ^
aspect qu'il se présente

^^'''"''' '""^ ^'^^''ï"«

j^_
Nul ne peut en répondre, murmura Peyrol-
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.Noce le toisa dédaigneusement :

— Je m'en porte garant, moi !

— Et moi aussi, ajouta Gbnzague. Allons dor-
mir, messieurs, et ne rêvons pas de bosses, ce qui
deviendrait un cauchemar fastidieux, nous fini-
rions par en voir partout.
— Les autres arriveront demain sans doute,

glissa l'intendant à l'oreille de Noce. Si vous les
voyez avant nous, informez-les que nous logeons
tout près d'ici, à l'enseigne de l'Ecritoire.
Comme toute la bande allait se lever pour sor-

tir, le petit escholier pâle paya ce qu'il avait bu,
se chargea péniblement de ses énormes volumes
et gagna la porte.

Peyrolles l'avait regardé faire. Ses yeux mar-
quait la stupeur.

— Il est bossu aussi, celui-là, dit ironiquement
Gonzague à son int^^ndant. Que n'as-tu essayé de
nous prouver que c'était Lagardère en personne?
_Lo comte Henri, à vingt pas du café Procope,

riait d'un tout antre rire :

— Dormez bien, gentilshommes orgueilleux, pi-
tr et valets, se disait-il. Comme le caméléon
dont l'enveloppe change de nuances, l'ancien lo-

cataire de la niche à Médor, l'Esope II de la
Maison d'Or se transforme incessamment sans ré-

pudier la difformité de contrebande qui lui servit
si bien... Dormez et rêvez. L'heure du châtiment
est proche et quand elle sonnera, dépouillant
pour la dernière fois la gibbosité qui vous fait

tant rire, lo bossu disparaîtra pour faire place à
Lagardère just'cier !
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XI

BAVARDAGE IMPRUDENT

Ç V'tait un grand p„int pour le comte ,de con-

TnJv :.'?'"" '^' '" déguisement des J"JZ
La vS ' '^'^""' ''"" ^'"^ ^"^ ^'"™'n^ Noce etLa \allade avaient assez lait li^'ire de leur di-gnité pour s- abaisser au rôle de saltimbanques.et

"rdtnrndT^""
^"^- ''^"•'^^ ---'^« du

De tout cela il allait faire son profit. En at-tendant, ,1 se demandait sous quelle forme a -

iri ra?;:r^"^
"^^- ^°"^'^ ^^' --^-^-^ -

+.W
«'"p"'^-^"''.'''' ''"^'^^' •'« "« pouvaient ren-

ti-ei a Pans a visage découvert et si, quant à lui-même leur transformation lui importait pL 1

Sots"*
^'^ "" "'"' P°" ^^ '»»-~Ks

Lagardère, dans la lutte décisive qu'il allaitavoir a soutenir, avait conscience de la valeur de^os auxiliaires. S'il était disposé à ne p^mélager eur vie plus que la sienne, du moinsTu-pa, t-il inopportun de les exposer à de« dangersinutiles ou inconnus. °

,.«!!l"''
'"p"'^ l'a« songer, on effet, à revêtir Co-

d^nit^' ^'^r''"' '
"' ^^ ««"«•'"» r>ar surcroît,

do.T «'^™'' T- ''"'^'^"^ '^^ P"^'-'- de leur épé^«ont Ils n avaient jamais eu tant besoin qu'en cemoment. I) un nuirr ,-i' i , ^ 1" "' -"

«,.p1= /•-* -V 1

'''• ™ ''^•^ laissant tels
<l'<els, c était les mettre dans un état d'infério-
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rite constante vis-à-vis de leurs adversaires mas-
qués.

Ne savait-il pas maintenant que Noce et son
compagnon on avaient déjà profité car, recon-
naissant immédiatement les deux maîtres, ils s'é-
taient empressc-s de s'acharner à leur porte. Les
autres ne pourraient moins faire que d'imiter co
bel exemple, peut-être isolément, iieut-Mi-e ensem-
ble, à un moment où lui-même ne serait pu.s là
pour les prévenir ou leur porter aide ?
—A Dieu va! .se dit-il après de longues i-éflex-

lons. Los gaillards sont cliatouilleux au possi-
ble et de taille à se tirer à leur honnt u- de toutes
les embuscades

; ils m'en voudraient d'en dou-
ter. Nous verrons bien venir les événements.
Sur cette conclusion, très optimi.ste, le petit es-

cholier entra dans la bouti(iue d'un boucher pour
y faire emplette de viande saignante.
—Quoi, lui demanda l'étalior qui semblait le

connaître, te voilà encore à jeun à cette heure ?
va-t'en vite souper, mon pauvre ami, tu as be-
soin de faire bonne chère pour te i er^ettro un i)cu
de sang aux joues.

Lagardère sourit, glissa sa marchandise dans
la poche do .son pouri)oint et fi'm alla.de son pas
tranquille, vers la petite rur> de Nevers, proche le
Pont-Neuf, où il avait son logis.

C'était une simple petite chambre sous les
toits, et une mansarde dont il avait la clef sur
lui. Il referma la porte sur ses talons, jeta dans
un coin ses volumineux bouquins et se déba.ras-
sa de son justaucorps, ce qui veut dire qu'il re-
parut en son état naturel, droit comme un I. fer-

me sur ses jambes et souple comme une êpée.
Contrairement aux suppositions du toucher il

no s'occupa point de vaquer à quelque I^esoc^ne
de cuisine. Rien, d'ailleurs, dans la pièce mnn-
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8 était largement garni restomac avant Krendre au café ProcoiJe.

fo?tr ''^?P^'^''f»t P'^^ d'avoir un convive do

Slni ''•''/^*i*' > f° J^S"^ P^r "a quantité deviande qui lui était destinée.

,.wfi'"*T ""^^'T'
** ''°"^'^«' «^ar Henri l'allachercher dans la fame.ise besace que nous avons

1W '^ ''n'''"'^
^"'' ''^^'"'^ ^"' -n do«- Pourinstant, elle se livrait à une danse effrénfie, qui

1 eut ete peut-être davantage encore si la couiToie

Ji^ detri"'"'''*'
^°"'~* ^^*-^^ -

L'odeur de la chair n'y était certainement pasétrangère, car il suffit au comte de la retirer do

ZX^à' .
P°"LPi°''°'l"^'' »» redoublement debonds de la part du sac mystérieux

Avant de s'en approcher, Lagardère alla s'as-

faHom^nt
%"^''' TT "" '^'^^'' ""^'"^^^ Par-faitement le trou de la serrure et qu'un œil indis-

cret ne pouvait surprendre son secret. S'il ne

nmr.^\P'*'
''"'°"> '=""""* ^ «« «""««nt, forcenous est a nous-mêmes de remettre \ plus tardpour Je dire.

\^^Z2t'^/
^ '*?/«-t'^'n, c'est qu'une heure après

Je cornt* dormait profondément et son convive

Sn'^rrm^bne^^''
''^ ^°"'' '^^'* ^^^-" ^-P'^

A rhôtel de Nevers. Morphée ne se montraitpas SI clément pour Cocardasse et Passepoil auxqueK malgré les fatigues et les émotions de la

"^Zn^^'i '"V"'P°'''*''" ^^ ^^™<^'- !'«=» au moinspendant une bonne partie de la nuit
Couchés dans cette chambre que nous connais-

^"at'v
''«,-^'^^-* b«a" appeler le sommeH

;dès que 1 un fermait les paupières, l'autre le ré-
veillait par une exclamation : •
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n.7l^'
"'* *'*'"""

' • «'^"«t tout à coup CO-

Ztr ? «t"'*°»'-nant, quelle joie d'avoir re-trouvé notre Lagardère !...

doTmiV**'^"
' '^"'^ ""^•'e «ni- J'ailais m'en-

I«~pÏ*T;"p^^*'*'^
^"'°n fJort ^iuand on songe que

it n \rT>"'T" '• '^**^'''''* '^•^••^ •''i' «o''s <^ toit,
et que Mlle Aurore elle ne devrait pas dormi;

dT^X' •'"*'"' '*"'*'"" *•*'* heureuse qu'il soit

-Crois-tu donc qu'elle a les veux fermés à
cette heure ... Ah! ventre de biche! il est bienplus probable qu'elle pleure...
-Serait-elle tant chagrine, la minionnette ''

-Ah! Coeardasse!... on voit bien' que tu ne
5.ais pas ce que c'est qu'une femme qui aime

«.^llw^i*^'
constatation pleine rie reproches dusens.be Nox-mand, les doux prévôts s'attendri-

T.l^ ''° ^^""* ^' ^°'* P^" ^»'»« «e '"^«««nta larmoyer eux-mêmes.
Amable poussa un i^rand soupir •

-Peut-être que Mathurine me pleure aussi.dans

MaSLl..'*^
""•' '

•• "'' •'^^-•"^ -^ P--«

les^bêd^"^ '
^'^'^ ''"''' ""^P"^'^* profondément

d?o^„ " '"*"'' '-"«P-^ta cet élan de tendressede son comp.gnon et, pendant un instant, ils seturent tous iieux.

Les paupières de l'amoureux Falaisien s'alour-
dissaient deja, lorsque Coeardasse reprit-

- Jime! pendant que nous sommes là, bien
douillettement dedans la plume de nos matelasde lame, ou penses-tu qu'il soit, iui ?—Je n'en sais rien...

-Il faudrait ijeut-êtro le savoir, ma caillou !- •-

fit serrement le Toulousain i^volté par cette ap- 'ï.; -
parente insouciance.- Les rues de Paris elle.i neà^tti.
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lo faire reconnaître ' ^'* suffirait à

WTiit près de la porte

vocation ïep^rt'drprar •^'^^"^"•*'"^ -"-

ro;;S^7,L':„r;:han""-'^^^- ^-'-^ f-
MJIe Anroi^ "anll, ^^^'"

''""V '^ *"''^'«e ^c

deux pasd-icT tT.''";'' T •
'" '°'"^^ '' ''«^ ^

heureuse '^ ™°* P""'" 'ï»'<^"« «oH si

-Ta langue te perdra, Cocardasse <

ne7!^ruXrAt£"'""^ -^'^ '-----

te ennfi«^ ;,„
"""^^a^® seulement qu'on ne peut

d^an^ il T"'"^"'
'*"' ^"''' te P'*«ne l'enviealler le chanter sur les toits... S'il s'agis"ut

avoir entendu du

debout dans
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—Qu'est-c- que cola fait ' t

que co «„it ma pr^ ïï •i'' ^"T ^"""«^n, à ,uî
von,..." On me'^rtSrà l""?"*,

^ """ ^« ^'^"-

rai*. devant „,„i Mat ,"r „o tJ^^T' "" '"•*^'"-

dirais rien... Cocard»Jô * ' '
'"" 1"" J" "«

passion... •••iuoi, jo n ai pa.s de

-ïm. Jî"'''''?,
«'fléchit „n instant :

La lune filtraii T? *
,'"""'"•' "«« ^rpe.

dans des cadrS'de plomr'V'' "1'^^ •^°'=''â^^^'«

bait juste surTe Ht d' GaJcon'" S''
'=''"*' *°'"-

ïnÏÏ-sSSfar ^'- ---" -K^n^

-De dire quoi? coupa Passepoîl

n'e^t pas à'Pant."'
^" ''" '^"^ '" ''°'-*« ^^^^^ il

Le Normand haussa les épaules

tiéTcix: Tai s°"^s>; ^"^ T *°" ^« p'-

jure...
— Kepete après moi... Je

—Je jure...

Coo^«» ripé,. „o, i „„, ,^,^^, _^^^^



—Moi de même

'l>^^"x formlVh/anohps'ot l!w''''
''"""•''' •=""'""•'

"•ix- écoutes pendantto..* n T^ ^^ '''""'"^ *™"«8

'^^onvcTsation, indiquant m? i

''"* '"'"P'a'^ la
partis pour J. navs d.s 12 '"j.'»''^-^''*» étaiont

i^'S^t/^'^^- Si^-rit-

ia'ï™;:iz^;:'r"7i'-<u.dans,-h,to,do
«t^ît trop bonne ,.ardea.y'""''T/'-- "» '"^i-

^l-;:!l Pût «Vn„i..^:;Î',-;-,;^^..ore pour

Iv.:
"'* ''""^ f'r"^ -t .Tacinta

'

"l'i^'iT-P <h montaû^nar o 1

•"'^""^ '"" ^'as

vant la chambro oec" «V nV™ P^'^^*"* ^'^-

mo.s. „„ bruit do vo°x ^-nf -T ''"' ""''*'•*'« 'l'ar-

S'nrprise ou'," v eût T" "^ ^'^Pp'" ''"« "reiHp...

oll. sarrr.ta comme ''"""'•''/l"':'''"'''» d eveiJlé,

l-ouïefineet W nr
'?'*'" '"'*'"'=*• Elle avait

clouèrent s, ie"™-; -°^^ ^"Gascon la

anxiousp. ^
'

''°" P'^"»* curieuse, mais
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Il no lui fallut pas un bion grund effort pourcomprendre aussitôt de quoi il «'agissaU
^

Une seconde elle hésita.

.Jw '.!*i*'"
*""* ''"t™^'»"

l><>"'- «lier ensuite rap-porter la conversation à Aurore, ou ne valai" ilP«s^m.eux lui donner les moyens'dVntonr' elle-

b. nefu.er du hasard <,ui lui r,'vélart une chosed une ,:nportance capitale pour sa maîtresse

am r"C' f-
'"°" '"' «>'•'"* f"it comprendre

'"
f ":; " " ^"î^"*^ ™ <"•"" h-nds la porte ,1e

I loi, ((ont elle-même avait la clef

eemnnrl '''l-f
"-'^ ' '? "«"^'K-aise la rév.illa dou-cement, lu, f.t s.gne de se lever, et. lui avant jetéune grande mante de soie sur les épaules, l'en-

surs,.f""'
''^ «""•••i^'<'>- <'» appuyant un doi,.tsur ses lèvres. "

prévôts"
"^'""''"'"^ '''"^' J"«''"'à la porte des

Retenant leur r..s,)iration. elles écoutèren. etne sonp,.rent à rire, ni de révocation de Pass.-
poil u Mathunne, ni du serment de (.'ocarda-sse- lîravcs irens

î dit dona Cru/ dès qu'elle eut
regat|-ne son lit, où elle se blottit toute frileuse.- Ceux-hi sont de vrais ceurs ! approuva Ja-
tinta. (jii allons-nous fane de leur secret ?

-- Le uarder... 1! ne nous appartient pas et je
n ai pas besoin de te faire [urer le silence En
tm. nous savons qu'Henri est revenu d'Espacne
<iu 11 poursuit, qu'il va [leut-être achever son .»-
vre.

_ Dieu veuille qu'il Ip puisse bientôt, pour
Mlle Aurore et ponr vous !

- Ma pauvre Aurore !... Je vais donc pouvoir
plu.s lorte moi-même ranimer son courage, lui
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vl -i
^"* "'" '"'"'je vous le ramener >

SUIS à n .'sent rin'il „•„ a i

'J «''l'fre, c><.r je

.os enn'^r.;.;" L vc :ir' r •^"" «'•'* ''^-

Gonzag.ie sans ur^{"n
ourtant, il n a pas tué

te ..oucher, prie po.,r ,.,. ,...„, ^....^r^, p^rnoS

-il::"; :!:;^ir"'--
'«^ »-^-- '- po.a e„.

^
- Ne clirez-v„„s rien de cec-i à M. de Chaver-

— A personne... C'c^t Ip sm-iw J'ii

poser un peu.
^''^ "'"''••'^^«'^-'""i -t va te re-

El!e-nu-n,e es.«aya vainement de so rendormirM.lle suppositions traversaient son cervea f ^i
'

- Que veut dire ceci ? demanda .Aurore ave,--'.pris... Te voilà debout avec le soleil et tu
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n'as point coutume do venir m'cmln-asscr do si
tôt.

C'était vrai Flor n- s'apercevait pas do ce que
sa joie avait de sinsrulier, de contraire ù ce qui se
passait les autres mutins, quand les jeunes filles
en s emteassant avec tristesse, ne pouvaient
s empêcher de son<r.-r ((u'un jour se levait encore
ou n.d jo.e ne leur serait apportée, où aucune
nouvelle ne leur viendrait de l'absent sur qui re-
jiosait leur sort.

Et voilà qu'elle était «aie, enjouée. Toutes les
sombre^ pensées .(ui s'étaient heurtées dans sa
tête a la fin de la nuit s'étaient évanouies avec
la lumière, avec le soleil. Elle débordait d'espé-
rance, toute (irête à la communiquer à son amie
ne comprenant même i,as que celle-ci ne l'eût pas
dovmee.

Cependant Mlle de Nevers la regardait dans
les yeii.v, o,Wlle avait si bien l'habitude de lire.— l'Ior dit-elle tout à coup, lu me caches
quelque chose d'heureux. Parle, parle vite
Qu'as-tu aj)pris ?

— Rien, ma iiauvre mignonne... Je me suis le-
vée ainsi, ce matin, plus joyeuse que de coutu-
me... (est peut-être un pressentiment, que veux-
tu .'... Maie je ne juiis rien te dire, sinon <|ue jeme sens beaucoup d'espoir ot que je voudrais te
voir de mémo.

Hélas !... soupira Aurore, moi aussi j'es.saie
quelquefois d'espérer

: à quoi bon ?... Chaque
jour ramène la même peine, la même incertitude
et cette incertitude me brise... Où est-il ?... Que
fait-il ?... Pouninoi ne revient-il pas ?— ri va venir...

— Qui te l'a dit ? s'écria Mlle de Nevers en se
dressant sur son lit. Flor !... je te le répète tu
sais quelque chose...
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Et

I

dire. E«X'\sp.S*' .'l'-i'^'-epuis rien te

t'exa..cera '
^ '* P""' ^' ™" «ûre que Dieu

,eh;p^£X.::nxr^n.:":it
^•i:;.i' p"t:.t^"X,k :J,~ auiou...

rei.x
; jjrie demain nmiJi • '^ ^""^ '>eu-

mpnt prochain... ' "' '
^°' ^^""^ »« événe-

je «ais qr tu as to„to
^"^'' '" '°°* '•^'^^^és et

rnacliériP ,,»'„* j°'"''°''"^"<='' en eux... Flor
Dolr' ' ?" " ''°"'' '''Vé cette nuit '

'

messe qu'elle s'étaTtf«W f '^^"'ï""'" ^ ^* P'°-
pas mc^nti en a firmaït ,

'^"^'1"°-'^^'- °'^vait

pouvait rien lui d^^ ^ .?" ^"'^ ^"'^"6 ne
le compte ."un rêve

• ulr^'^'u '^ 'ï"^^*'"" ^"^

plus loin de mi^v ' '"'*'* P^^^'^^^ 'l'aller

- Eh bien 'TeJ ''°"?7"'iiq"er sa conviction.

gir de son l^rnï/I'ai rê^rDe'*""^
^"°^ ^°"-

parvenaient iu.nt''
^ "°^ ^"'^^ connues

d'Henri.'El es^d sTient T^l S''' 'l
^^^'^^^^^

revenir, que peut-être il i ll^ ''° *'''^"'° P°"'
1"'"n ié^ S:c : 'emSc£it'dWr ""'V'vite.

<'ul^'<-cnalt d arriver plus

./»^"î£ p'ir'Z„r.'<3;
*<""" *'» *"«»

coll. fio.ion toi ,m°"SfllS «; '"'"" P°'i' t"

Mai- PI '
Vive... Il va venir, il est là '

"
Ma,s Flor ne prononça point ces paroles qu'el-
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le attendait et la pauvre enfant baissa la tête,
tandis q,u une larme humectait sa paupière.— Et quelles étaient ces voix ? dem«nda-t-elle.— Celles de ses prévôts, Cocardasse et Passo-
poil.

Aurore eut un geste de découragement.— Ce n'est pas eux, murmura-t-elle, jui me 1«
ramèneront. Quand tu les verras, dis-leur qu'ils
ne s absentent pas l'après-midi

; ils auront à
nous conduire à l'hôtel de Saint-Aignan.— Crois-moi, Aurore, laisse-les libres aujour-
d hui et demain, tant qu'ils le voudront, dus-
sions-nous ne pas sortir. Si tu voyais Henri re-
venir avec eux, tu n'aurais pas à t'en repentir— Soit, répondit Mlle de Nevers, mais je n'en
crois rien.

Dona Cruz la quitta, assurée qu'elle venait de
faire un bon usage du secret qu'elle détenait de-
puis quelques heures.
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XII

PAGES NOUVEL. ES DES MEMOIRES
n'AURORE

Ne?e^LTnT'-' ^\Saint-Aig„an, Mlle de

s'était pHs';S^i:^^;,:3^«--ioHe,c,„^

d?n'c^re au'nn n"''*"',
'^'^'•''' ''1°»'1«' diaphane.Jo n ctre qu un paquet de nerfs ; cette tête de li-

Tlrt^Ttl^rr'T'' «^^ ^^ eapricefco'i

n^Ia «renïn ' *"**"* P'"^ dangereuse qu'onJie la prenait pas au sérieux

<.1JpI« » • ". f i"""
girouette à tous les vents

'eesetdontle plus grand tort avait été do
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naître chai-mantcs, spiiituelles et fines. Les im-
mortels principes ont eu ce principal défaut d'en-
lever a quelques-uns leur laideui- morale pour en
inoculer le virus à un plus grand nombre.A l'heu-
re actuelle, l'orgueil niche dans d'autres têtes et
rien n est changé, ce qui ne veut pas dire qu'il
taille i-ecommoncor la Uévoltition.
La baronne de Longpré s'était mariée à seize

ans, ou pour mieux dire on l'avait mariée. Com-me elle paraissait incapable de toute réflexion en
vue d'un événement aussi grave, on y avait
l>ourvn M. do Uavollos, son tivs honorable père,
dont l'escarcelle était beaucoup moins bien four-
nie que l'arbre généalogique, lui avait dit par un
beau soir :

^
—Parle!... je ne puis te donner un prince pour

époux. Rien ne s'oppose toutefois à ce que tu
sois la femme d'un cadet de Guyenne, aussi pau-
vre que moi. Tl s'agit de M. do Longpré.
—M. d<' Longpré iieut aller se faire lanlaire,

avait répondu la gente personne. Ce n'est pas
un cadrt que je veux, c'pst un prince.
—D'accord, toute belle, mais que dirais-tu des

deux ?

Le bijou s'était mis à réfléchir, chose qu'on
croyait au-dessus de ses forces, et fort heureuse-
ment il lui était venu en mémoire que sa tante
s'était " bigamée " de la sorte, sans crime, puis-
qu'elle n'avait convolé avec lo second tenant,
qu'après lo décès du pi-emier :

—Soit, avait-elle répondu on toussotant.
Et pour prouver qu'elle n'était pas dupe du

petit manège, elle s'était permis d'ajouter :

—Combien cela te rapporte-t-il, bon père ?—Peu.i?... de quoi me faire enterrer décem-
ment.

—Et à M. de Longpré ?
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p<..Jr;iJ c^iSn^'r r,.j™„'. •;»*"»'

i™r„.>£f »»tK> '*?^""'"'•

.r'n;.,:;;.""t.'-;.,*,„r;; ';r r''!
'' '.'' ""

LVnfant mi .
' "^ toujours ainsi ?...

ta t MM .
^^ V T""' l"'"f"*n<. corjuct, quï-tait Mlle Liano de Ravollo«, fut paré, oho;,'. ad-

j«sc,«e rjrsonT>^.ro ÏSl^'T" T ''^'"'"^

,,v, ,, 1 .
' ' "• faisa au fi-ont, poussa

a imi^ST
,1 enfourcha un cheval tout sellé oui

1 attendait dans la cour. Jamais on ne î revit

vaït t" a^'s'
'"
'""'"T P'-'"^-'^ beaucoup d :vant ses amies

; „n maudit fort monsein-neur le

I ri
^' de rejoindre son régiment le soir mê-me^de^ses noces et Ion s'habitua à ne pas le v'r

d*51n?' 'Klï"'"'' '^l"/'"'--. riait très fort auuetlans, Elle n en avait pas moins été femme au

rmot.'""'"'/
"' "™ "'^ l'™>P*--herait de ^ttrdU monde quelques petits princes. Philippe de

nlTnÏul^ -" réveil, lui en avait pro^. at

II ne tint pas sa promesse, mais tint au moins

Mmedfr ""."«-"""tpasses amoairs avec

d'auto.» If •
•'^'"P'' '"" '•^'^'^'>'"<' '^ans y trouver

I autie plaisir et ne tarda pas à souhaiter qu(son mari revint. Par malheur, il était mor
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d^une arquebusade et, ne l'ayant pas connu, elle
n eut guère à le pleui-cr.

Sou9 prétexte de la consoler d'un chagrin qu'el-
le ne ressentait pas, et comme on ignoiait ses pe-
tits péchés, on l'accueillit partout. Force lui fut
de retrouver son lire. Il se passait de singuliè-
res choses dans sa tête d'oiselet mignon et la ba-
ronne de Longpré, ù l'école de Gonzague ou ail-
leurs, avant d'avoir vingt ans, était devenue la
plus daiigercuse iietite rouée qu'on pût rêvci-

Elle que, pendant un temiJ« et de toutes parts,
on s était efforcé de consoler s'était mis dans la
cervelle d'atténuer le chagrin d'Aurore, usant à
son égard des cajoleries dont on l'avait bercée
naguère.
La cérémonie du mariage mise à part, elle pré-

tendait que leur situation présentait une analo-
gie frappante. Le fiancé de Mlle de Nevei-s était
éloigne, ce même qu'on avait éloigné son mari à
elle

; or, avec beaucoup de bonne volonté, on
pouvait rapprocher ces circonstances.
Là s'aiTêtait la similitude. La petite baronne

ne songeajt point que le départ précipité de La-
gardere eut eu les mêmes conséquences pour Au-
rore que pour elle ; elle n'admettait pas davan-
tage que Je comte dût mourir d'une arquebusade;
mais elle s'entêtait quand mêm<', on entendant
soupirer Aurore pour son fiancé, à croire que pa-
ifille chose lui était arrivée et qu'elle avait sou-
pire pour M. de Longpré.
Si c'eût été simplement chez elle de Fillusion le

mal n'eût pas été bien grand. Au fond d'elle-
même, elle s'avouait que c'était autre chose. Par
un sentiment plus fréquent qu'on ne pense chez
les femmes, elle enviait Mlle do JVJevoi-s pour la
realité de ses peines, alors que les siennes propres
n avait été qu'un trompe-l'œil.
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En résumé, elle l'aimait et la haïssait en même

f»^""; .
*f,^,<=")e"e pour oser elle-même luifaire da mal, elle était quand mémo tourmentéeau desir jjw-vers de la voir «ouffrir. Si elk- l'ac-

cablait de caresses ot d.- marques d'affection, c'é-
tait en faisant patte do velours, comme les chatset en refrénant une envie folle de lui labouivr levisage avec ses ongles.
Auroi-e parut d'abord indifférente à son égard •

la pauvre fleur repliée sur elle-même q.u'elle était'
s aocomniodait mal de ce caquet et decett*- e^uW^
rance Mais i semblait que tout le monde s'en-
tendit pour la lui jeter à la tête.
Le marquis de Chavern.v et Mme de Saint-Ai-

gnai., croyant sinc'-rement que cette écervelée
était seule capable d'apporter un dérivatif à la
mélancolie de la jeune fille, ménageaient entre el-
les de fréquentes entrevues. Fier elle-même sY-

îr„l ^'""''.'*"^'^**f
gaieté bmyante, «« tiei-sdans leui-s éternels tête-à-t*te, serait d'un heureux

effet sur I espnt de son amie et Mme de Nevers la
sagesse même, n'avait pas tardé à se ranger elle
aussi, a cette opinion de tous.

'

Une sente de lien s'était donc établi entre ces
trois enfants de même âge, dont la grande préoc-
cupation était un amour contrarié. Car Mme
fiane de Longpré avait pour celui qui n'avait
ete st.n mari que de nom, une sorte de tendresse
l>osthume, elle le croyait du moins, et c'était en-
core une cause de jalousie pour elle que de voir
le culte d Aurore voué à un objet réel, quand le
sien n était qu'illusoire.

L'envie ne lui manquait pas non plus de se
fiancer pour de bon et d'aimer de tout son cœur.'Mais ce qu, attirait ve, s elle la foule des soupi-
rants, c étaient encore moins sa beauté que sa ré-
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puUtion d-épuuso vierge dont sa-réolait sa mu-

mais, or ce n eta,t pas cola quVIle voulait.

IV"!'"'^;
'^" •'"<' *^'*'t préféré un princp à uneadct de Guyenne, elle tenait pour ind^ Uo =amain tous ceux qui n'étaient pas à fa 4 tel.rd un Lagardf-ro ou d'un Chavorny

il n y avait qu'un Lagardti*, et c'était pourAurore
; qu'un Chavorny, destiné à dona Cr z

d elle, parnu le« pourpoints de soie et les perru-ques
:

elle y trouvait beaucoup de i^tits ina

-

très et pas l'ombre d'un h.'ros
Pour en bien connaître le modèle, elle s'étaitfait raconter par Flor, par Chaverny et par lamarquise de Saint-Aignan, les moindres pims'sde la vie d'Henri. La même tentative avaitéchoue aupi^s d'Au.-ore. pour qui l'existenc: Joson hance était un livre d'or enfoui dan« soncœur, fait d admiration, de reconnaissance et de

TaimeT **"' '" résumait en deux mots : Je

nn^lï f ^•^^'«•«^f^'^it à entondre dii-e des lou-anges de Lagardère, exaltei- son courage, vantersa bonté. EHo n'en parlait jamais, sinoA quand
elle était seule avec Flor.
Ljane de Longpré apprit ain«; le rôle internai

jout par Gonzague dans toute cette histoire, de-puis
1 assassinat de Philippe de Lorraine, .lue ,lo

JNevers, jusqu aux événements les plus récentsaont on avait connaissance
II semblerait qu'elle eût dû partager à «on

égard la haine de ses nouvelles amies, flétrir lemeurter, et qu'à son mépris pour cet homm. 'it
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coSd f"„t fo^t ïtJ:
^'~ '"°'~^

>•' -

aqinramour ne venait point, non S sou 1^forme d un homme, main d'un ÙUv supénVur d\

Et'auànd'"r
''"''^'"î '""^'^""'-' '<S- enbt quand dans sa tête doiselle se fumit J.eur

peu do honte et beaucoup d'orgueil, \Im,^ J,,

avant dans le Imon de ses oi-eillers, r.^L'arda

De sa main blanche, aux doigts fuselés, à tra-

cha la place delicieust^ment arrondie sous laquellebattaH son cœur, pour en comprimer les pulsa-tions, et s ecria, comme 'jetant un défi à son d.t

-Mon héros !... je l'ai eu avant elles et je n'aipas su le garder !...!] n'y en a que trois aumonde
: Lagardère, Chaverny et Gonzao-ue •

De cott« minute, elle n'eut plus qu'une v.,l„n(é:
retrouver Philippe de Mantoue et le reprend-e-Ce n'est pas tout, songeait-elle, mon rôle ne
devra pas s arrêter à ce'ui d'amante

; io ne mo
bornerai pas à donner mon cœur, mon vr,vr:^
.1
offrirai aussi ma vie, s'il le faut, pour sauvor

«jonzague de l'épée de Lagardère !...

L'hez de telles natures la résolution une fois pri-
se est in-évocable.
Liane savait Aurore et dona Cruz cipabics de
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e fian'f
î;""" !*""-/ff«'<'. P"i«l"'il «eriit «nonle iiancp, ilu moins Je maître

cistir "11!"
""n''??".,'*:"

<'on«équo„c..s de .a dé-cision D.'venant lallitv de Philipno de ¥..«touo, les ,.„n,™i« de eelui-ci seraien Ts stn, Ft'

w i.ay:aifleie et le marquis de Chavernv m»i<encm-e Auro.v de Nevers et donu Cxuz ^' ""'^

•> coiisiienoe ne s'en émut point" Au . „n

paice qu elle pensait :

nkee -rTf""'"'ï'î-'? Pf^ ^«^ intelligences dans laplace .' Je serai a la fois le trait d'union et I«trait qui sépare
; je pourrai à mon gr"dirieeîkï

avec moi bnser ceux qui seront contre moi 'Sa dernière réflexion fut celle-ci

Du W°'\ w"*
^^?"-d"e "t Gonzague !Du jour où Henri était retourné en Esnacm..

avait commencé par ces mots !
^ '

^"'
flenri !.. nia vie t'annartient i «: „

q- nen de mes actions ne relte inconnuTou?

" Quand tu reviendras, tu liras ces natres „n

Î™Ze m^""""-
'^"^^"^ •>-- P- h'e^fe"' Tuverras que ma pensée te suivait Han- l';>,

le mvstère rlo *^ 1.
-"'^«ix aans i inconnu,mystère de ton absence. Au tremblement des
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mon infinie tendress" ' """ ''°'''"""''" "*

" Je reprends mes Mémoires pour toi iw •

«.H.1 avec Je secret espoir cp.-ils 'LSeio"" a,;

;,^;'^^'amonr'r^;^t:n.rtt"u

Les heures qu'elle consacrait à cette pieuse tAche de mettre à m. son âme, de dire Tés sensatons et ses actes dans la sincérité de sa cons-

"pH^and^/.r ''' relevaient en^mômetemps, i^uand sa tristesse avait fondu en dou-oureux accents, elle évoquait la vaillance de sonWe et se sentait plus vaillante elle-SmeMais toujours le cri revenait : " Hâte-toi ^onb.e„.a:mé !.. mes force.s s'usent T t^attendT

e'ir'parti"?
''"""^ ''"" ""'^ "^ ''-*-' P-Î;;;i

Rien de ce qui la touchait de près ou df loinn était omis dans ce journal intime. Dès le dâ"utde sa liai.son avec Mme de Longpré, eHe com-mença d en parler, as- . brièvemen dÏ3W i^r -5^"* -P'"'. '°"g"«"ent. à mesure queieui intimité croissait :

^

cnlf"
'"'"*' '?'-^?'t-<'ll''. qu'elle m'apporte la

ffaiete, comme s, je pouvais être gaie. Je m'ef-
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Lr.: ûTt zû' """ "* ''"^ "^ -•* p- «ï-

•• Pourtant dois-je lui êtro recojinaissnnto dows efforts, biOTi qu'ils me paraissent exagérésPourquoi ne me laisse-ton pas .onger, £.ph^urer a mon aise ? Il mV-st aussi i^Sniblo à moi'do paraître joyeuse quil lui serait difficile à elledo verser des larmes."
Plus loin elle écrivait :

" Mme de Longpré sort ..ncore d'ici. Na-t-elledonc nen do mieux à faire que de mapporterchaque jour le bourdonnement do ses parÔk" oses gestes bruyants ? On croirait toujours qu'el-
le va danser une gavotte et les seuls moments
agréables que je passe avec elle sont ceux où elle
J)arle de toi avec Flor... J'écoute et je me tais...
Ai-je besoin de prononcer ton nom pour qu'ilsoit toujours sur mes lèvres '?... Et quand c'estdes siennes qu ,1 s'échappe, il me semble qu'ellen a pai le droit de le crier ainsi, qu'il est à moiqu il m appartient et que seule je pui.s le murmu-
*'<?y^ayef respect, avec amour.
"Tu sais que je n'ai pas de fiel au cœur et pasde haine sinon ,„„ir le meurtrier de mon père '

Kh bien !... cru,, ,v„,n,e „,• déplaît, comme si en
olle 11 y avait .(lu.j.iuo cho.se de lui. C'est là sansdoute une chose in.on.sée : pourtant c'est ainsi,yuand l-l<>rvi..nt m embrasser, quand nous nous
pressons po.tnno contre poitrine, je sons qu'entremon c.eur et le sion il n'y a qu'une imperceptible
enyelopiJe et (lu'ils so touchent, qu'ils se parlent
qii Us se comprennent. Quant Jaeinta môniô
s approche de moi, me prodigue ses soins, j'ai
I intuition que son dévouement est entier, qued elle a moi il y a un lien d'attachement absolu,
de mo, a eJIo „n autre- lien de onfiance et d'af-
lection.
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" .Je m. rosHcns ri.... de cela ,,o„r Lia..,., c'est lo

antôtTv'
'''' ^""^ *'" ^"""^P'^- ™'' «"•"««.'^s

"

«a vo.x n... fat.gue .t lo son n.'en parvient com-me s.
1 on fu.stt.t i,ttr],.r un nmnnP,,„i„. Quandma ,a.n.s,,o m emporte vers toi. v rs ce qTtfais que je chen-he le lieu où tu peux ôfe en m"remémorant nos longues et cIouLLeusos p6."g"^

nations en utalogne, elle me ramène pur le Xi

t

' un ha à la cour, d'une folio du Uéuon ou ladescription d'unp toilette.
^ ""

mii-ril"" V.""^''.'«"'' """ " ce sentiment que

o.m. ellemademont,.,'. la ,.cino que prenaittto dame ,,our .no pi.,;,,. ^,,,,, ,,,„:,|„ .,,„,,.J
I

<;
parle de to et du mar.,uis. coml.ien «ouven"t""" re.>o„oe à des disfaetions qui latten.lent

p...... venir .Vayer notre solitude.
""' «'"'nt

J essaie alois do mo faire une raison, dattri-h.ior mes pivvontions à ma santé, à mes préoccu-Pat.ons, à l'incertitude de no sav'oir vienTtoi
.le me promets alors de l'accueilli, avec plus

ïrèl ilor'"*
'•*;'"'^"d,/'"'= paraît, c'est «ni.La_ chaleur mon.o de ses démon.strations me gla-

gn'^s':'"'
''"""'' •'""''•" '''"' ^'""''' ""'= ^™«ait ces li-

" -Te me défie presque de Liane et Flor n'estpus lom d avoir lu mémo opinion. Cela reposeM.r dos r.ens, u„ jou do physionomie, peut-être
tat do SOS nerfs ou une contrariété qu'elle n'aiws a nous d,.;e ? Flo.^ et moi avons surpris un

a s.n !,Io voir passer comme ,mn lueur d'acier- Kst_elle sinoo.e ?... Est-elle fausse ?... Monpauvre He.u-,
! combien je voudrais que tu sois
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ici pour me dire si tous ces doutes no sont pas le
résultat de mon imagination surchauffée, o<i s'il
faut chasser cette femme.
" Je n'ose pas en parler à ma mère auprès de

qn: elle est plus empressée encore qu'envers moi-
m-me. Flor en a dit un mot à Chavorny et ce-
lui-ci a répondu par des louanges, alléjruant que
de notre ciel trop sombre il ne fallait pas éloi-
gner les papillons bleus.

Aujourd'hui elle nous a questionnées sur Gon-
zague. Elle avait un air indifférent pour nous
demander si nous savions ce qu'il est devenu et
nous avons deviné qu'elle tenait beaucoup à le
savoir...

" Que lui importe ?

" A'i-je Tïison, ai-je tort ?... Mais qui me déli-
vrera de ce cauchemar ?"
Oui, certes, la baronne de Longpré avait inté-

rêt à savoir où était Gonzague et Gonzague à
savoir où elle était elle-même.

Jl venait de se souvenir d'elle au bon moment
et pensait déjà à s'en servir.

FIN DE LA TROISIEME TARTIE




